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CHAPITRE PREMIER. 
rs De Ja Vr irginité. 


5" IL fi impoffé ble de connoitre dans PE 
7: mer. de chemin d'un F aiffeau ; Lan 
Pair celui d’ HT Aigle 3 Jur un rocher celux 
d'un Serpent ; 1 fera auff impolfi ble de 
découvrir Le chemin que fait un Homme 
quand il preffe amoureufement une E lle, 
LE fage qui a prononcé cet oracle, & 
auquel on pouvoit s’en rapporter, Salo= 
LIL, Partie. 


2: . De la Virginité. 

“mon, connoifloit la difficulté, Pimpof 
fibilité même qu'il y avoit d’être certain 
de l’irrégriré d’une femme; & c’eftnéan- 
moins à cetétat que la plupart des hom: 


mess’attachent pour nourrir leur amour. 


propre. Les hommes, dit M: de Buffon, 
jaloux des primautés en tout genre, ont 
toujours fait grand cas de tout ce qu'ils 
ont cru pouvoir pofléder exclufivement 
& les premiers ; c’eft une efpèce de folie 
quiafaitun être réel dela virginité des 
filles, La virginité, qui eft un étre 
moral, une vertu qui ne confifte que 
dans la pureté du cœur , eft devenue un 


objet phyfique dont tout les hommes fe 4 


font occupés: ils ont établi fur celà des 
opinions , des ufages , des cérémonies, 
dés fuperflitions, & même des jugemens 


& des peines ; les abus les plus illicites, 
lés coutumes les plus déshonnétes ont 


été autorifés; on a foumis à l'examen 


ges matrônes ignorantes, & expolé aux” 


De la Virginie. 3 
yeux des médecins prévenus , les parties 
les plus fecrettes de la Nature, fans 
fonger qu’une pareille indécence eftun 
attentat contre la virginité, & quec’eft 
la violer , que de chercher à la con- 
noître ; que toute fituation honteufe, 
tout état indécent dont une fille eft 
obligée de rougir intérieurement, eft 
une vraie défloration. 

J'AI fait voir dans le chapitre IL du 
volume précédent , combien quelques 
nations attacherent d'importance à la 
virginité , tandis que d’autres ne paroif- 
foient en faire aucun cas. Les premiers 
prennent des précautions extraordinai= 
res , & emploient des moyens honteux 

pour s’en aflurer: on fait que les Ethio 
piens , & plufieurs autres peuples de 
l'Afrique, les habitans du Pégu & de 
l'Arabie pétrée, ont la barbarie, dès 
que leurs filles font nées, derapprocher 
par une forte de couture, les parties que 
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la Nature a féparées, en ne laïffant libre: 
que l'efpace qui eft néceffaire pour les 
écoulemens naturels : ces chairs adhé- 
rent peu à peu à méfure que l’enfant 
prend fon accroiflement , de forte que 
Von eftobligé de les féparer par une 1n- 
_cifion , lorfque le temps du mariage eft 
arrivé. Il y a certains peuples qui paf- 
fent feulement un anneau; les femmes 
font foumifes comme les filles à cet 
ufage outrageantpour la vertu; la feule 
différence eft que celui des filles ne: 
peut s’ôter, & que celui des femmes 
a une efpèce de ferrure dont le mari 
feul a la clef... Mais poutquoi , s’écrie 
M, de Buffon , pourquoi citer des na- 
tions barbares, lorfque nous avons de 
pareils exemples auprès de nous? La 
délicateffe dont quelques-uns de nos 
voifins fe piquent fur la chafteté de leurs. 
femmes, eft-elle autre chofe qu'une 
jaloufie brutale & criminelle ? : :) 4 
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JE ne répéterai pas ce que j'ai dit 
Fa anse à l'égard des peuples qui mé- 
prifent la virginité, & qui regardent 
: comme un ouvrage fervile la peine qu'il 
faut prendre pour l’ôter. C’eft affliger 
l'amour que de retracer l’image des 
füperfitions horribles qui portent les 
habitans de Goa, à facrifier les prémi« 
ces de leurs vierges à une idole de fer< 
c’eft affliger la décence, que de trop 
détailler certaines coutumes qui auto- 
rifent-un étranger, un prêtre , à ouvrit 
Ja carrière des plaifirs à l'époux qu’une 
Jeune fille s’eft choif. Tous les peuples 
qui ont trop exalté la virginité, où 
qui l'ont trop méprifé , ont donné dans 
des abfurdités révoltantes & quelque- 
fois horribles. La fameufcftatue , nom 
mée chez les Romains Bucca veritatis | 
. décidoit de la fageffe ou de Pets 
des filles : elles mettoient le doigt dans 


{a bouche, & fi une fille avoit perdu 
À ii 
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fon innocence , on aflure qu’elle avoit 
Îe doigt emporté par la ftatue. Les vef- 
tales qui manquoient au vœu de vir« 
ginité , étoient enterrées vivantes. Une 
fille condamnée à mort , chez ces 
mêmes Romains , étoit déflorée par 
le bourreau avant que d’étreétranglée ; 
pour ne pas faire déshonneur à la vir- 
ginité. (2) O barbarie affreufe ! Ecar- 
tons l'idée de ces fpectacles inhumains 
qui révoltent la Nature. 

_ LA virginité eft confidérée différem- 
ment par les théologiens & les mé- 
decins : les premiers difent qu’elle efk 
une vertu de l’ame, qui n’a rien de 
commun avec le corps, & que dans 
tel état que fe trouve une fille, elle 
ne perd pas pour cela fa virginité, à 
moins qu’elle ne confente à late qui 


Ca) Tableau de l'Amour Conjugal , pren part 
Chap, IV, atte Le 


] 
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. Ja lui enlève. Les médecins la confi- 
_dérant du côté phyfique, regardent la 
. virginité comme un être matériel, & 
_penfent qu’elle eft un affemblage, un 
dien des parties naturelles d’une fille 
_quin’a eu l'approche d'aucun homme. 
ÆExpofons les fignes que l’on croit cer« 
tains de l'intégrité matérielle ; à l'égard 
de la première, on a vu qu'il n’y avoit 
“aucun figne qui put annoncer fa pré- 
fence , puifque les penfées , les regards , 
: les paroles, füffifent Lu: la faire dif- 


paroiître. 


PLUSIEURS Anatomiftes célèbres 
-(a).prétendent que le figne le plus cer= 
tain de la virginité, eft la bréfence 
de la membrane que l’on à nommée 
-hymen, Jorfqu'elle paroît fermer le 


(a) Fallope, Vefale , Riolan ,Bartholin , Heifter ; 
- Ruïfch, Bauhin, Cafferius, Spigelius, &ce. 


À iv 
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* conduit de la pudeur. C'éf, dit-on , ur 
‘cércle , , & ‘felon Hheigies: thédicins ; 
- un demi cércle membranéux ; ; qui s’ob- 
Herve dans la partie Mnférieure de l’ori- 
© fice du vagin dès fil Iles Viergés °on°dit 
«encore que cctte membrane fFchar- 
“nue, qu'elle eft fort mince dans les 
enfans, plus épaiffe dans les filles nn- 
‘ biles , & qu’on ne la trouve plus dans 
+ cellés qui ont He ‘lé l'appoche d’an 
«hommes 258090 + 2: | 
L'AYMEN, felon M. Winflow, fe 
un replis Ro plus ou moins 
irculaire, plus où moins large, plus. 
où moins égal, quelquefois: fémi-lu- 
- maire; qui laïfle une ouverture très- 
“petite dans les unes, & plus grande 

‘ dans les autres. (4) 

M. deSaint-Hilaire , dans fon 4za- 
sornie du. corps humain. en admettant 


(a) Voyez l'Agatemie deM, Winfiows 


De la Virginie, g 
fine de cette membrane, dit 
aFirmativement qu elle rt de mar- 
que & de preuve de la virginité. (a) 
Heiffer a fait voir dans une démonftra- 
tion publique l’Ayren d’une fille der 3 
à 14 ans : : cette membrane varie, dit 
cet anatomifte ; j'ai toujours trouvé 
l'Aymen dans les enfans ; mais à mefure 
qu'ils grandiffenr, al fe décruit peu à 3 
peu. (2) ns 

CE qu'ont avancé ces anatomiftes 
paroîtroit démontrer l'exiflence i incon— 
teftable de cette membrane, fi d’au- 
tres anatomiftes non moins célèbres 
n’avoient obfervé le contraire. (c) : 

ILs foutiennent que la membrané 


[a] Liv. IL chap. XXL Edit: de 1684. 
(5) Voyez l'Anatomie d'Héifter. 
*- Fc} Ambroïfe Paré, du Laurent, Graaf, Dionis 


Mauricean, Columbus, Cappivaccius, Augepius 
He MOT, &c, 


æ M 


A (6) 
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dé l’hymen n’eft qu’une chimère, & 
que cette partie n’eft point naturelle 
aux filles. e 


» QUELQUE diligence que j'aie 


_ faite pour chercher cette membrane, 


je ne lai point encore vue, quoi- 
que j'aie ouvert des filles de tout 
âge , affure Dionis : on peut , con- 
tinue-t-il, avoir trouvé le col de 


» la matrice fermé d’une membrane à 


quelques-unes, mais ce font des faits 


- particuliers & extraordinaires , d’où 
il ne faut pas conclure que cela doive 


être ainfi à toutes les filles. (a) 
» POUR moi, dit André du Lau 
rent, J'eftime que cette membrane 


-tranfverfale , fi elle fe trouve , ef 


toujours outre l’inftitution & deffein 
de Nature, car j'ai vu plufieurs pu- 
celles &enfans abortifs qui n’avoient 


eo DR nm 


(a) Anatemie, quauième Démonfratiog 


| 
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w po'nt cette membrane. » [a] 
» ON ne trouve point, dit Paré, 
» cette tunique, que quelques - uns 
» veulent qu'on appelle hymén, ou 
» pannicule virginal , lequel au premier 
« coït, les femmes difent qu'il fe 
» rompt & déchire... Nous conclu= 


-rons , ajoute notre auteur, après avoir 


réfuté Collombus, Fallope , &c. que 
# la fille pucelle & en âge fufhfant, 


-» étanc mariée avec un homme qui 


» aura {es parties honteufes proportion- 


+# nées en quantité aux fiennes , n’aura 


.» -pas de membrane à rompre, n'aura 


.» pas tel flux de fang , &c. » (4) Paré 


ne nie pas l’exiftence d’une membrane 
à l'entrée du vagin dans quelques fu- 


jets , mais il la regarde comme con- 
GE AS LEE A RER TL FLE ; IR ; FA : 


“{a) Lis Œuvres de du Laurent > -hva I, chap 


KIL. 
Eé] Liv, IX, chap. XXXIV, ; 


De à “Dé la Pig. 

tre nature , & rapporte même une 
: obférvation qui démontre quelles: in- 
‘ commodités peuvent réfulter: de a 
préfence de cette membrane. [a]: 
7 BARTHOLIN. voulant réfuter ceux 
“qui nierit fa préfence de Phymen, & 
-éntr'autres Paré, tes accufe de négli- 
ygence dañs la diffe&ion ,-8& d’incapas 
deité : (4). maïs cètte: imputation eftin- 
. jnfte.! Parésaflure avoir cherché, de 
‘bonne foi, l’hymenfur nombre de ea- 
- davres de filles âgées-de trois, quatre, 
‘cinq & jufqu'à douze ans , & toujours 
‘inutilement.….:.» fors dne fois:, dit-il, 
‘» à une fille âgée dé dix -fept ans; 


" + é « #3 $ ans + ‘ à É $ 


{a) Voyez liv, XXIV.. chap. E, D'après cette 
obfervation l’auteur ajoute... Je confeillerai toute 
4ours aux pères & mères qui auront la cognoiffance: 
que Leurs filles ayent ladite hymen, qu'ils La faj- 
ent ÆCOUPE'ésous. pource que quelques unes... fon 
mortes par faute que le fang menfiruel n'avoir iflue 


C3) Anar, Barshel, Lib, I, deinfimo ventre, 


L 


f : m7 +, DL 
Delta Virginue. 1% 
qui étoit accordée en mariage : & 


#” 


-Ÿ 


fa mère: fachant que fa file avoit 


# 


quelque chofe qui pouvoit lem- 
_» pécher d’être appellée mère, me 
» pria de la voir...» elle avoit ef- 
-fetivement une membrane de lé 
-paifleur d’un parchemin dont Paré fit 
la feion, (a) | 
+ CETTE contrariété d’opinions fur ur 
fait qui dépend d’une fimple infpe&ion, 
favorife le fentiment de M. de Buffon ; 
| qui dit que les hommes ont voulu trou 
ver. dans la Nature ce qui n'étoit que 
dans leur imagination. D'ailleurs en 
admettant le témoignage de ceux qui 
aflurent l’exiftence de l’hymen., il en 
réfultera que cette membrane, exiftan< 
te ou anéantie, fera même un figne 
très équivoque , très-incertain, de 
Ca) Livs XXIV, Chap, XLIX, 


fa De la Virginiué 
virginité ou de défloration. M. Winf- 
Jow que j'ai cité plus haut, en difant 
que J'hymen fe trouve ordinairement. 
rompu après le mariage confommé, 
convient aufll que cette: membrane 
peut encore fouffrir quelque dérange- 
‘ment par des règles abondantes, par 
des accidens particuliers , par impru- 
dence ou par égéreté, Il y a donc des 
cas, oùune fille vierge , dans le fens 
même que l’entendentles théologiens ; 
feroit déshonorée , fi l’on cherchoïit les 
preuves de fon intégrité dans l’état de 
la membrane dont il eft queftion. Ce 
que dit Heïfter eft encore plus con- 
cluant, puifqu'il avoue , qu'à mefure 
que les filles ER l'hymen fe 
détruit peu à peu. 

M. Jamès remarque auf que l’hy- 
men , fur lequel les Juifs fondent les 
preuves de la virginité, eft fouvent 
effacé dans les filles d’un mois, & très- 
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fouvent dans celles qui font d’un âge 
plus avancé. J’ai cru devoir avertir le 
leteur de cette circonftance, dit le 
médecin Anglais, parce que j'ai vu 
plufieurs maris qui ont fait divorce 
avec leurs femmes , pour n’avoir point 
trouvé en elles cette foible preuve de 
leur fagefle , qui peut étre 'h la vérité 
de quelque poids en Judée & dans les 
climats chauds, maïs qui ne doit point 
faire naître le moindre foupçon d’in- 
tontinènce dans les filles de nos 
contrées. (a) | 

Diowis, obligé de parler des vé- 
titables fignes du pucelage , s'exprime 
ainfi : je ne prétends pas nier qu'il 
n’y ait quelque marque de la virginité 
que la première copulation ne donne 
fouvent de la peine à l’un & à l’au- 
tre fexe ; qu'il ne s’y puifle répandre 


Ca] Didionnaire de Médecine, &6, arte HYMENS 
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quelques gouttes de fang, & que les 
filles vierges ne reflentent un peu de 
douleur dans la première copulation : 
mais je ne crois pas. que cela arrive 
comme on le prétend , par la rupture 
& le déchirement d’une membrane 
imaginaire, y ayant bien plus lieu de 
croire que, c’eft par l'effort que la ver- 
ge fait pour entrer , en forçant Les 
caroncules mirtiformes, & en rom- 
pant & divifant les petites membranes 
qui les tiennent jointes enfemble ; ce 
qui rend cette ouverture fort étroite : 
voilà en quoi confifle la véritable 
marque du pucelage. Il n'arrive pour= 
tant pas toujours , continue notre aña- 
tomifte , que toutes les filles donnent 
ces foibles témoignages de leur vertu, 
y en ayant chez qui la. Nature à 
épargné cette petite douleur, en difpo= 
fant ces caroncules de manière que 
la verge peut entrer fans faire effort, 
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‘quoiqu elles aient toujours été fort 
Ha & ainfi, on ne doit pas être 
fi prompt à décider far l’honneur des 
filles, puifque d 'ailleurs , ni l'étrécif 
“fement du vagin, ni le Hnge taché de 
fang ne font pas des marques affurées 
de la défloration. (a) ; 
_ Sr l’on veut enfin avoir une con : 
noiflance complette des contrariétés 
“qui régnent parmi les auteurs fur la 
_mémbrane dont nous parlons , il faut 
confulter Bartholin, (4) Graaf , (c} 
PET, (© &c. On verra dans “Bar- 


e 


ee © Anatomie 5 Dionis, quatrième Démonftrations 
(6) Anatom. Barshol. Lib, KE Cap. XXXI. de 
- Hÿmene. 


5 (ec) De Partibus genitalibus mulierum. Cap. V: 
Voyez fur-tout le Traité du paresse du même au 
teur, 


SX) Liv. XXI, Chap. “XLIX PR EL: XX VIH: 
Ée IH.:On peut. auffi confulter fur, les notions. de 
Ja visginité , Henri Koramann, Virginieatis juré 
traëlatus novus & jucundus , Gce 
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tholin , les contrariétés de ceux qui 
admettent fon fentiment, & quelles 
armes il emploie pour combattre fes 
adverfaires. #5) 
GRAAF paroît admettre une mem 
brane dans les jeunes filles, mais il 
prétend qu’elle s’évanouit à mefure 
qu'elles avancent en âge. On ne re- 
prochera pas à cet anatomifte d’avoir 
mal obfervé ; il apportoit toute l’appli- 
cation dont :il étoit capable dans fes 
difle@ions, & on peut en juger par 
l’exactitude avec laquelle il les décrit. 
Les figures 1 & 2 de la PI. III. que 
nous avons tirées des Œuvres de cet 
auteur, en font une preuve. La pre- 
mière offre les parties naturelles d’un 
enfant nouvellement né : ôn peut y 
voir par le deffein que Graaf en donne, 
ce qu'il faut penfer de l’hymen à cet 
âge, & c’eft celui où cette membrane 
eft felon lui plus apparente. L’'ori- 
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fice du vagin y eft marqué, [ 1, fig. 
I. ] avec les rugofités de la membras+ 
ne, (2,2,2,idem, )aufli-bien que 
Je clitoris environné des nymphes 
(s, idem. ) | 

LA figure IT. offre les mêmes par< 
tes dans une fille de fix ans ; on doit 
y remarquer que déjà l'hyÿmen com- 
mence à perdre fa forme. Enfin dans 
une autre figure que donne Graaf 
de ces mêmes parties dans une fille de 
vingt-quatre ans, la membrane n’eft 
apparente en aucune façon. 

AU refte, ce feroit une fingulière 
preuve de Îa virginité, que celle qui 
exiftant dans un fujet auroit permis 
néanmoins à la génération d’avoir lieu. 

J’EN at rapporté des exemples. 
N’a-t-on pas vu une femme qui, après 
un accouchement laborieux , fe trouva 
inhabile au phyfique de l’amour , par 
Je moyen d’une membrane, de l’hy= 
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men fi l’on veut, qui s’oppofoit à l’in= 
tromiflion de la partie diftindive de 
l’homme? N’a-t-on pas vu enfuite cette 
femme devenir encéinte maloré Phy= 
men , & fouffrir une opération doulou- 
reufe pour faciliter un paffage à l’en- 
fant ? [a] Severinus Pinœus, qui à 
donné un Traité des fignes de la Pudis 
cité, | de notis virginatis, | & qui ad- 
met l’exiftence de l’hymen, aflure une 
chofe particulière, & qui démontre 
combien 1l faut peu compter fur la cer- 
titude de ces fignes. Cet auteur dit, 
que la membrane dont il eft queflion, 
s’humecte , s’amollit, fe dilate & s’é- 
largit fi facilement, lorfqu’une fille eft 
dans le flux périodique , qu’elle peur 
admettre un homme aufft facilement 
qunce femme qui auroit produic enfant 


(a) Voyez les Nouvelles de La République des Let- 
tres, Novembre 1686, Le Journal Encyclopédique , 
Décembre 1764. ; 


= 


ao 
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fur terre, quoiqu’elle foit pucelle inté- 
mérée en fa pudicité, Cet auteur ajou- 
te , que le flux ayant ceflé , la force con- 
tradive des parties les remet en tel 
état » que celui qui aura eu fa com- 
pagnie ne pourra récidiver, fans la 
rupture, l'infra@tion de l’hymen, fans” 
une efufion de fang , en un mot, fans 
faire. une défloration complette, 
PINŒUS rapporte deux obferva- 
tions pour prouver fon fentiment ,, & 
je ne crois pas que perfonne Îles adopte 
comme très-conftatées ; je n’expofe ce 
fentiment ,; que pour faire connoitre 
les contrariétés fingulières dans Lef- | 
quelles tombent ceux qui admettent 
une membrane imaginaire , que cepen- 
dant l’on à nommé hymen , hymenée 
ceinture ,<ône , cloître de La virginité, 


6 dame du milieu, (a) 


Ka) Les deux obfervations. de Pinçens font afles 
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UN figne que les hommes revar- 
dent encore comme le garant de la 
vertu d’une fille, eft le fang répan- 
du dans les premières approches ; ceux 
qui ont quelques connoïffances ana 
tomiques des parties de la généra- 
tion, favent que rien n’eft plus équi- 
voque que ce figne , qui d’ailleurs peut 
être fuppléé par l’artifice d’une femme 
entendue, 

SANS entrer dans un certain dé- 
tail au fujet des peuples, chez qui la 
chemife enfanglantée eft une preuve 


plaifantes ; elles concernent deux hommes jzdi- 
cieux , qui ayant époufé deux filles de pudicité no= 
table, dans la circonftance où l’hymen permet à une 
fille le plaifir fans défloration, furent fur le point 
de quitter leurs femmes: mais les chofes ayant 
<hangées, ils eurent grand travail à rentrer dans 
une cartière où ils avoient trouvé une fi grande 
facilité , & reconnurent linjuftice de leurs foupe 
gons. Duval raconte ces kiffoires dans fon Traité 
des Hermaphrodites, Chap, XU, De l'hymen & aus 
êres parties adjacentess | 
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irréprochable de l'intégrité des nou- 
velles mariées, nous obferverons que 
cette coutume bizarre, eft dans cer- 
tains pays plus ou moins rigoureufe ; 
peut-être en raifon de ce que les peu= 
ples y font plus où moins éclairés, 
Elle eff reçue dans les différentes 
provinces que M. lPabbé Chappes a 
parcourues dans fon grand voyage en: 
Sibérie, mais avec différentes modis 
fications qui appuient mon fentiment, 
En Sibérie & fur la route de St. Pe- 
tersbourg à Tobolsk, cette preuve de 
la virginité eft exigée avec rigueur. 
Les hommes prétendent s’aflurer de 
cet état par des experts qui y appor= 
tent l’examen le plus févère, & qui 
feroit indécent par-tout ailleurs. Voici 
une expoñition fuccinéte de ce qui fe 
pañle à cet égard. | 
L'ODES jeunes mariés reftent feuls avec 
une matrône dans la chambre muptias 


4 
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le; fi la jeune fille eft décidée, Æ 
‘ge, la matrône qui préfide à la céré: 
monie reçoit un préfent ; au lieu qu'on , 
la force de boire daus un verre percé . 


au milieu. de l’affemblée, Jorfqu’elle 


n’eftpoint vierge ; ce qui ef une efpèce , 


d'affront. he 
APRÈS Ja PRE du ma- 


riage, on fait rentrer les femmes qui . 
déshabillent la jeune mariée toute nue, : 
pour juger ide fa virginité: Parmiles 


différentes preuves , elles regardent 


comme la plus certaine, celle. où le 


linge a été enfanglanté x ndans,ce cas, 


on pics la chemife he une caffette : "4 


on ramène enluite les deux. époux à 


Paffemblée… La caffette qui contient. 


le dépôt de la virginité ,de la jeune 
femme. pañle la première, & f,-rôt 


que cette caflette paroît, la. mufique . 


annonce le triomphe des époux. On 


montre pendant çe conçert à tous les. 


convives ; 


— 


" cR 
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convives, les marques de la virginité 
de la mariée, & pendant plufieurs jours 
on tranfporte la caffette chez tous les 
voifins. (a) 
LA noce eft troublée par un va- 
carme étonnant, lorfque la preuve 
que lon exige ne fe rencontre pas. 
L'abbé Chappe, qui fut témoin d’une 
fcène de ce genre, en décrit les évé- 
-nemens avec autant d'intérêt que de 
grace. Cet académicien ajoute qu'x 
Mofcou & à Saint Pétesbours , on 
 n'eft plus aufh rigide fur la virginité. 
Parmi les grands , on fe contente com 
munément d' a la chemife de la 
mariée pendant qu’elle eft couchée 
lavec fon mari , & cette ehemile offre 
toujours des preuves authentiques de fa 
virginité. 


Çal Voyage en Sibérie, 6e. tom. I, première 
| partie, pag. 164, & fuivantes, 
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EXAMINONS fur quoi eft fondée 


Paflertion , qu’une fille vierge répand 
toujours du fang lorfque fon mari l’ap- 
proche. | | 

Ce fang que l’on (hibaite avec tant 
d’ardeur dans la première jouiflance, 
vient ou de la rupture de l’hymez, ou 
de l'entrée du vagin trop reflerrée & 
difproportionnée au corps qui s’efforce 
d’y pénétrer. À l'égard de l’Aymer nous 
n’en parlerons plus ; il faut feulement 
démontrer qu’une fille peut avoir con- 


fervé fa pudeur dans toute la force du 


terme, & être aflez malheureufe pour 
n’en pouvoir donner , par l’efufion du 
fang , les preuves qu’exige un homme 
Pos AAURERe ; 
conduit par le préjugé; & qu'au çon- 
traire, une fille qui aura eu les careffes 


d’un homme, peut encore par certai- | 
nes circonftances réunies , fatisfaire 
Vamour-propre d’un mari, fur lent { 


tence de la virginité, 
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CETTE matière a été traitée avec | 
toute Pexaditude que lon connoît à 
M. de Buffon, dans fon Hifloire Na= 
surelle. (a) 

IL eft évident, felon cet auteur } 
que l’effufion du fang , que l’on regarde 
comme une preuve réelle de la vir< 
oinité , ne fe rencontre pas dans tou- 
tes les circonftances, où l'entrée du 
vagin a pu étre relâchée ou dilatée 
naturellement. Aïnfi toutes les filles, 
quoique non déflorées, ne répandent 
pas du fang; d’autres qui le font en 
“effet, ne laïiffent pas d’en répandre ; 
les unes en donnent abondamment & 
plufieurs fois ; d’autres très-peu & une 
feule fois ; d’autres point du tout: cela 
dépend de l’âge, de la fanté, de la 
conformation, & d’un grand nombre 
d’autres circonftances. 


(a) Tom, IV, de la Puberté. 
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IL arrive dans les parties de l’un & 
de l’autre fexe, un ‘changement con- 
fidérable dans le temps de la puberté; 
celles de l’homme prennent un promps 
accroiflement : celles de la femme 
croiflent aufli dans le même temps; 
les nymphes fur-tout, qui étoient au 
paravant prefqu'infenfbles , devien= 
nent plus groffes, plus apparentes ; lé 
coulement périodique arrive en même 
temps ; & toutes ces parties fe trou- 
vent dans un état d’accroïflement, & 
oonflées par l'abondance du fang, 
elles fe tuméfient , elles fe ferrent mu- 
tuellement , & elles s’attachent lesunes 
aux autres, & dans tous les points où 
elles fe touchent. L’orifice du vagin 
fe trouve ainf plus refferré qu'il ne 
’étoit, quoique le vagin ait pris aufli | 
de l’accroiffement dans le même temps; 
la forme de ce retréciflement, doit , 1 
comme l’on voit, être fort diférentol 1 


+) 


y 

; 
3 

à 
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5 dans Îles différens’ fajecs » & dans les 
… différens degrés de l'accroiffément de 


ces parties. 
M. de Buffon fait à ce fujet une 


| remarque qui avoit échappée jufqu’à 
_ préfent aux anatomiftes : c’eft que quel: 


que forme que prenne ce. retrécif. 


| Æémenct, il n'arrive que dans le temps 


de la puberté, Les petites filles que j'ai 
eu occafion de voir difléquer, die-il, 


_MaVoient rien de femblable : & ayant 
recueilli les faits fur ce fujet, je puis 
avancer que quand, avant la puberté, 
elles ont commerce avec les hommes, 
il n’y a aucune effufion de fane, 


Pourvu, ajoute cet auteur, qu'il n’y 
ait pas une difproportion trop grande, 
où des efforts trop brufques, 

au contraire , lorfque les filles fons 
en pleine puberté , & dans le temps de 
accroiffement de ces parties, il y a très 
fouvent cÆufion de fang pour peu qu'on 
“4 B iij 
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y touche , fur-tout f elles ont de l’ens- 
bonpoint, & fi les règles vont bien 3 


L 


car celles qui font maigres, ou qui ont 
des fleurs blanches, n’ont pas cette 
apparence de virginité ; & ce qui prou- 
ve évidemment que: ce n'eft qu'une 
apparence trompeule , c'eft qu'elle fe 
répète même plufieurs fois, & après 
des intervalles de temps affez confidé- 
rables ; une interruption de quelque 
- temps fait renaître cette prétendue vir= 
ginité, & il eft certain qu'une jeune 
perfonne qui dans les premières appro- 
ches aura répandu beaucoup de fans, 
en répandra encore après une abfence,, 
quand même le premier commerce | 
auroit duré plufieurs mois, & qu'il, 
auroit été auf intime & auf fréquent | 
qu’on le peut fappofer. ù 

TANT que le corps prend de Pacz 


2 


croiflement, l’effufon du fang peut fe 


Dé 14 nc 
xépérer , pourvu qu il y ait une inter 
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ruption de commerce affez longue pour 
donner Île temps aux parties de fe‘réu- 
nir, & de reprendre leur premier étar. 
Il eft arrivé plus d’une fois, ajoute M. 
de Buffon, que des filles qui avoienc 
eu plus d’une foibleffe , n’ont pas laiflé 
de donner enfuite à leur mari, cette 
preuve de leur virginité | fans autre ar= 
tifice que celui d’avoir renoncé pen- 
dant quelque temps a leur commerce 
illégitime. Quoique nos mœurs aient 


_ rendu les femmes trop peu fincères für 


cet article , il s’en eft trouvé plus d’une 
qui ont avoué les faits que je viens de 
rapporter ; 1] yen a dont la prétendue 
virginités’eft renouvellée jufqu’a quatre 
& même cinq fois, dans l'efpace de 
deux ou trois ans. 

CEs filles, dont la virginité f rex 
nouvelle, ne font pas en aufli grand 
nombre que celles à qui la Nature a 
refufé cette efpèce de faveur. Pour peu 
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qu'il y ait de dérangement dans la finté. 
que l'écoulement périodique fe montre 
mal & difficilement , que les parties 
foient trop humides , il ne fe fait au- 
eun retréciflement , aucun froncement ; 
ces parties pren nent de l’accroiflement ; 
mais étant continuellement humedées, 
elles n’acquièrent pas affez de fermeté 
pour f réunir ; il ne fe forme ni ca- 
roncules, nianneau, ni plis ; lon ne 
trouve que peu d’ he aux pre— 
mières approches, & elles fe font fans 
aucune éffufon de fang. [a] 


NE peut-on pas dire anfli que cette 
preuve infidelle de la virginité dépend: 
très - fouvent de la difproportion des 
organes ? de la manière dont on les 
emploie? Un homme a quelquefois tort 
de foupçonner l'intégrité de la femme 


(a) Voyez l’Hifloire Naturelle, tom.1V.. 
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qu'il approche pour la première fois; 
qu'il fe rende juftice , peut-être trou- 
vera-t-il en lui la raifon de labfence 
des fignes qu’il exige, On a vu au con< 
| traire des hommes qui étoient favorifés 
au point de trouver la virginité par- 
tout , fi l’efufon du fang l’annoncoit 
toujours. Il y à encore des circonftan- 
ces qui peuvent en impofer fur l’état 
d’une fille; quelques incommodités 
exigent l’introduétion d’un peflaire , qui 
quelquefois eft de métal, & alors on 
ne doit trouver aucun fisne de virgi- 
nité, quoique la fille n’ait rien à f 
reprocher. D'ailleurs, doit-on confon- 
dre la défloration avec des accidens 
particuliers , fruits d’une imagination 
enflammée, & d'un tempérament éro- 
tique qui égare une jeune fille qui 
interroge le plaïfir. 

» RIEN n’eft donc plus chiméris 
æ que, dit M. de Buffon, que les 
B v 
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» 
» 
» 


préjugés des hommes à cet égard; 


& rien de plus incertain que ces 


prétendus fignes de virginité du 


corps. Uné jeurie pérfonne aura 
commerce avec un homme avant 


l’âge de puberté, & pour la pre- 


mière fois, & cependant elle ne 
donnera aucune marque de cette 
virginité : enfuite la même perfon- 


ne, après quelque temps d’inter- 


ruption , lorfqu'elle fera arrivée à 


Ja puberté, ne manquera guères, 
fi elle fe porte bien, d’avoir tous 
ces fignes, & de répandre du fang 
dans de nouvelles approches ; elle 


» ne deviendra pucelle qu'après avoir 


» 


» 


perdu fa virginité ; elle pourra mé- 
me- le devenir plufeurs fois de fui- 
te, & aux mêmes conditions. Une 


autre au contraire qui fera vierge en 


effet, ne fera pas pucelle, ou du 
moins n’en aura pas la moindre ap- 
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ÿ: 


parence. Les hommes devroient donc 
» bien fe tranquillifer fur tout cela, au 
» lieu de fe livrer comme ils le font 
» fouvent à des foupcons injuftes ou à 


ÿ. 


de faufles joies, felon qu’ils s’ima- 


ÿ. 


ginent avoir rencontré. » (4) 


I£ réfulte un inconvénient beaucoup 
plus grand , de la certitude que lon 
croit avoir de la virginité ou de la 
défloration ; c’eft lorfque les tribu- 
naux exigent la vifite d'unefille, & 
qu’elle eft faite ou par des matrônes 
ignorantes , ou par des chirurgiens auffi 
peu favans. J'ai vu de ces derniers 
regarder comme un figne irrécufable de 
Ja virginité perdue , la couleur du ma- 
melon : d’autres ont confiance aux in- 
fufions de quelques plantes, dont ils 
font boire abondamiment à celles dont 


2 ee - : : : 


(a) Idem , ibidem, 
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ils doivent conftater l’état ; celui-ci 
prend la mefure du col ; celui-là exa- 


mine les cartilages du nés; un autre 


croit découvrir la vérité par le fon de 
la voix , la couleur de la peau, Pétat 
des yeux. Réfléchi-t-on, lorfque l’on 
porte des jugemens aufli hazardés, 
qu'il s agit quelquefois de la vie, ou 
du moins de l'honneur d’une per- 
fonne !: | | 


ON trouve dans Venette, (a) un 


rapport de matrônes concernant la dé- 
floration , & rien ne prouve davan- 
tage l'ignorance dans laquelle on laif- 
{oit alors des femmes , dont les bévues 
- doivent étre de la dernière importan- 
da fous les yeux un tableau dans 
lequel on a décrit les parties qui an- 
noncent la virginité ou la défloration, 
{elon qu'elles fe trouvent dans tel ou 


SEAT DEP TE AE 2 TE EE OR SEE te at US CEE DESTINE, 


Lei Voyez la première Partie, chap. [V4 art, HA 


el 
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tel état : on peut voir dans Venette 


“Je rapport dont j'ai parlé, & qui con=. 
cerne feulement les parties de la géné- 


ration ; j'expoferai ici Îles inductions 
que l’on tiroit autrefois des parties qui 


n'ont pas une liaifon bien fenfble avec 


celles où s’eft fait le délit. On verra 
par cet expolé , combien la faine philo- 
fophie a corrigé les abus qu'il y avoit 
autrefois dans les jugemens contre la 
virginité. (2) | 


{a) Venette n’a aucune conñance au rapport des 
trois matrônes qu'il cite dans fon Ouvrage, & 
il a certainement raïifon. H feroit facile de détrurs 
re les preuves que ces femmes donnent du ‘viol 
fait à la perfonne qu'elles avoient vifitée. Elles ont 
trouvé les parties dans un état qui n'eft pas or 
dinaire aux filles vierges; mais cela n’eft pas affez 


pour afflurer, après avoir tout v/fré au doigt 6 à 


l'œil, feuillet par feuillet, qu'elles y ont trouvé 
trace de... Dans le tableau des fignes dont j'ai 
parlé, l’auteur met au rang de ceux qui annoncent 
la défloration, l'os pubis entrouvert; toutes les 


, femmes que l'on viñteroit fe trouverçient puçelles 


Lu 


\ 


38 De la Virginisé. 
Tableau des Signes qui indiquent le 
Pucelage & la Défloration. 


Tndices de Puce- Noms des par- Indices de Déflo= 
'lage. ties d'où font ratiol. - 
tirés les indices: 


LS 


Beaux & droits... Les yeux. Trftes & baiflés. 
Beau & blanc... Le blanc... Terni. 
Blanc & poli... Le vifage::..... Märquèté. 
Chéri use Le pete Maistelô atténué: 
Claire & plaifante. La voix... Fort âpre. 
Bo 2 ee Depp aise Mauvais. 
Grêle & menu... Le col... Plus gros. 
Médiocre... Le retins...s. Plus gros, 
Blanc... Le mamelon….. Rouge tanné: 
Claire. raisins Liufinetenssse Trouble, 
Étroit...s.....…. Elle coule... Large. 
Polisssssessseryes Le poil du pénil. Relevé. 


fi on exigeoit un écartement des os pubis, pour 
conftater la perte de fa virginité : on fait que cet 
écartement eft très-rare ; & qu'on ne peut l’obfer- 
ver que dans quelques accouchemens qui fuivent un 
long & pénible travail. Je ne rapporterai pas les 
fignes de défloration tirés des parties mêmes qui 
ont fouffert, parce qu’on les trouve dans Ve- 
nette & ailleurs, & aufli parce que les dénomi- 
nations de ces parties font très-différentes de celles 
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É£ feroit inutile de s arrêter à prou- 
ver l’abfurdité qu’il y auroit à don- 
ner fa confiance à ces fignes : ils ne 
doivent être d'aucun poids, après ce: 
que l’on a vu plus haut fur l’impoffibi- 

lité phyfique de reconnoître toujours 

l'intégrité ou la défloration d’une fille, 
même par F infpetion des parties de la 
génération. (a) 

ON a néanmoins un préjugé que 
quelques hommes inftruits ont accrédi- 
té , fur la fymparhie qui fe trouve en- 

-tre les organes de la génération & 


ceux de la voix. Je ne nie pas la cor- 


# 


que les anatomifles leur donnent: il faadrdit à cha= 
que inftant expliquer ce que les matrônes enten- 
dent par l’os bertrand, les landies, le lippion, les 
hallerons, &c. 

(ay On peut confulter à ce fujet le traité de la 
Virginité de Kornmann , dont j'ai déjà parlé. (De 
Vairginicate traëlatus novus. ) Toutes les queftions 
que l’on peut faire fur l'intégrité d'une fille y font 
propolées, avec les décifions des médecins & des 
jurifconfultes, 
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refpondance qui exifte entre ces orga= 
nes; (on en a d’ailleurs des preuves 
convaincantes ,) mais ce que l’on aflu- 
re touchant la virginité, dont on peut 
reconnoître l’état par la grofleur du 
col, me, paroit fort hazardé. C'é- 
toit une coutume des Romaïns , lorf- 
qu'ils marioient une fille, que fa nout- 
rice , ou quelqu’autre femme, vint en 
préfence de tous les affiftans, lui me 
furéravec un fil, lasroffeur de fon col: 

_ le lendemain matin, après étre entrée 
avec un certain nombre de parens : 
dans la chambre de la mariée, elle 
examinoit fi le fil étoit encore la me- 
fure du col, & lorlqu'il fe trouvoit 
trop court, clle s’écrioit tranfportée de 
joie : ma fille et devenue femme. (a) 


(a) C’eft de cet ufage que parle Catulle dans ces 
deux vers, | 
Non illam nutrix, orienti luce revijens 


Eeflerno collum poterit circumdare filo, 


* 
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Charles Mufitan , médecin Jcakien,, 
aflure avoir fait plus de mille fois l’ex= 
périence du fl, & qu'elle ne Pa ja- 
mais trompée. (2) Je crois que cette 
épreuve peut quelquefois réuffir,lorfqu’à 


imitation des Romains , on prend les. 


mefures du col avant le mariage, & 
après l’a@e qui en eft la confomma- 
tion ; mais on fe tromperoit fouvent , 
Îi certe épreuve [relle que le décrit 
Mufitan ] étoit faite fur toutes les fem- 
mes en général qui font cenfées vivre 
dans la privation des plaifirs, Ne voit= 
on pas des filles auxquelles il furvient 
un gonflement aa col quelques jours 
avant l'écoulement des règles? Celles 


_ qui ont peu de penchant vers l’amour,. 
reçoivent ces carefles avec une tran- 
quillité, une indolence, qui ne peut 


7” 


Ca) Voyez les Anecdotes de Médecine, deuxième 
édition , Anecd, CLXI, 
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influer fur les parties du col ; il ft dans 
ces perfonnes toujours de la même grof- 
feur , relativement aux autres parties du 
corps. D'ailleurs, cette augmentation 
de volume, n’eft fouvent que momen- 
tanée ; elle ne dure que très-peu après 
Padion ; il y a même beaucoup d’in- 
dividus des deux fexes, qui , par les 
tranfports qui les agitent, éprouvent 
ce gonflement chaque fois qu'ils répè- 
tent l'acte vénérien : c’eft même une 
raifon pour le modérer, fi l’on ne veut 
s’expofer aux éblouiffemens , aux verti= 
ges, & quelquefois à une attaque d’apo- 
plexie. Il n'y a donc rien d’afluré fur 
l'état du col pour tirer des preuves de 
la virginité abfente ou préfente. 


QUELQUES perfonnes prétendent 
avoir acquis , par l’expérience , des lu= 
mières aflez grandes, pour ofer aflu- 
rer Ja défloration ou la virginité d’une 
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jeune fille, en confidérant feulement 
fon extérieur. J'avoue que les jugemens 
que portent fi volontiers ces perfonnes à 
doivent être très-fouvent mal pronon- 
cés , puifque d’après l’infpedion même 
des parties, un anatomifte auroit quel- 
quefois tort de décider. Démocrite 
étoit, fi l’on en croit l’hifloire, un 
de ces hommes profonds, mais dont la 
rencontre n'étoit pas gracieufe pour 
plufeurs femmes : ayant un jour falué - 
une fille, il la falua le jour fuivant 
comme femme , parce qu'il connoifloit 
à l'air de fon vifage qu’elle avoit con- 
fenti, depuis qu'il l’avoit vu, à perdre 
fa virginité. | 

IL y avoit à Prague un religieux 
_qui,, par lodorat , connoifloit les per- 
fonnes comme on les connoît par la 
vue, & qui, par ce moyen, diftin- 
guoit fans fe tromper , unc fille & une 
femme chafte, d'avec celles qui ne 


L 


ï 
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'étoient pas. (æ) Je croirois plutôt à 
la finefle de lodorat de ce religieux, 
qu'aux autres moyens de découvrir la 
vérité par des fignes prefque toujours 
équivoques : mais la Nature ne donne 
pas à beaucoup d'individus, excepté 
. parmi les animaux, cette finefle d’o- 
dorat , qui fait découvrir par les éma= 
nations continuelles des corps, les 
changemens , les altérations , les petites 
révolutions qu'ils fubiflent, (2) On 
trouve auffi dans les Æffais fur Paris, 
un exemple aflez fingulier de la finefle 
de l'odorat d’un aveugle, qui par ce 


(a) Voyez la Colleition ARS "Es tom, 
IV. pag. 330, 339: 

(b) Borrichius a vu chez un grand feigneur, dix 
filles quiétoient dans la même maifon avec un finge ; 
il y en eut une à laquelle cet animal, attiré par je ne 
fais quelle odeur , dit Borrichius, s’attacha conftam- 
ment. Onrechercha la caufe de cette affeétion, & on 
reconnut que cette fille étoit celle des dix qui avait 
le plus de tempérament, Zdem, pag. 330. 


\ 
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. moyen s’apperçut qu'une de ces filles, 
caril en avoit deux, venoit de laïfler 
prendre à fon amant les libertés qui ne 
font permifes qu'entre mari & femme. 


JE ne finirai pas ce chapitre fans 
faire obferver que les Romains, qui 
avoient, comme on l’a vu, l’idée la 
plus haute de la virginité, imagi- 
nèrent plufieurs Divinités qui préfi- 
doient à la défloration ; en forte qu'il 

_ nefe faïfoit pas de mariage où il n'y 
eut des Dieux & des Déefles, qui 
avoient chacun lenr.office particulier. 
Dea Virginenfis étoit celle qui com- 
mençoit la cérémonie, & dénouoit 
la ceinture de la nouvelle mariée ; elle 
étoit fuivie d’un Dieu, que lon in-. 
voquoit dans le moment que l’amour 
marque pour entrer en lice, c’étoit 
Deus Subigus. Une troifième Divini- 
té, Dea Prema, prenoit part au bons 
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heur des époux , lorfqu’ ils réuniffoient 


leurs efforts pour fe le procurer ; la 
dernière Déefle qui préfidoit à ces 


imyftères fe nommoit Dea Pertunde; 


elle facilitoit aux amours la carrière 
de la volupté ; elle y jetoit quelques 
fleurs dans le moment critique où la 
douleur: interrompt le plaifir. 


SE D it nu, 


CHAPITRE IL 


or Liqueur Serninale, 


LUSIEURS Philofophes parmi les 
anciens, ont cru que non feule- | 
ment les germes des animaux étoient 
contenus dans la femence du mâle, 
mais encore que le fang menftruel de la 
femme étoit abfolument néceflaire pour 
la fécondation. La femence & la matière 
des regles étoient donc regardées autre- 
fois comme Îles fources de la généra- 
tion, & par conféquent de la multipli- 
cation de Pefpèce ; aufli Îles anciens 
philofophes avoient-ils plus d'avantages 
que les modernes pour expliquer la re- 
produdion de l’homme. Il eft , difoient- 
ils, centenu tout entier dans la femen- 
ce du mâle ; la femelle Îe reçoit dans 
Ja matrice, & là, 1l fe développe au 
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moyen du fang menftruel. Ceux qui 
parloient ain, ne réfléchiffoient pas 
fur la difficulté qu'il yavoit de conci- 
lier les mauvaifes qualités qu'ils fuppo- 
foient au fang des règles, avec la fonc- 
tion qu'ils lui accordoient de dévelop- 
per & de nourrir le fœtus. Les nou- 
velles obfervations ont faitreconnoître 
le peu de rapport qu'ilya, entrel en= 
fant dans la matrice & l'écoulement 
périodique de la mère, du moins pour 
la formation du fœtuss car nous ver- 
rons par la fuite combien cet écoule- 
ment peut influer accidentellement fur 
la génération. A l'égard de l’embrion 
contenu dans la femence , les moder- 
nes fe font partagés : les uns prétendent 
que cette liqueur contient en effet 
l’homme en abrégé, & dont toutes les 
parties placées exactement , n'attendent 
qu'une circonftance favorable pour fe 
développer ; les autres aflurent quelles 
parties 
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parties de l’animal fe trouvent dans le 
fluide féminal, fans adhérence, fans 
ordre, & qu'elles ne fe raflemblent 
que dans la matrice; ceux qui fuivent 

de fyflême des œufs, n’accordent au 

fluide féminal, qu'une faculté péné- 
trante, adive, capable de féconder 
PTœuf, en donnant la vie à l’embrion 
qui y eft contenu. 


Ces différens fyflêmes, que jen’ex< 
_ -poferai pas ici , ne doivent leur origine 
qu’à l’obfcurité qui règne fur l’effence 
abfolue de la liqueur féminale. Ce flui- 
- de contient-il l’homme en entier? N°y 
remarque-t-on que différentes parties 
de l'animal? Des millions d’animal- 
| ules y vivent-ils avant que la liqueur 
foit injetée dans la matrice ? Ces 
-queftions, & tant d’autres agitées tous 
les jours, réfolues par les auteurs de 
Aifférens fyftêmes , chacun à leur avan« 
TITI, Partie, (@ d 
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tage particulier , jettent de plus en plus 
les nuages du doute fur un objet que de 
grands hommes ont regardé comme 
impénétrable. 


LE père de la médecine, Hippo- 
crate, a confidéré la femence com- 
me venant de toutes les parties du 
corps, mais fur=tout de la tête. La fe. 


mence de l’homme vient, dit-il, de 


toutes les humeurs de fon corps; elle 


en eft la partie la plus importante. Ce 


qui le prouve, c’eft la foiblefle qui 
fuit l’épuifement. Il y a des veines & 
des nerfs qui de toutes les parties du 
corps vont fe rendre aux parties gé- 
nitales ; quand celles- ci fe trouvent 
remplies & échauffées, elies . éprou- 
vent un prurit, qui f communiquant 
dans tout le corps, y porte une im= 
preffion de chaleur & de plaïfir ; les 
bumeurs entrent dans une efpèce de 
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fermentation, qui en fépare ce qu'il 
y a de plus précieux & de plus balfz- 
mique, & cette partie ainfi féparée du 
refte , eft portée par la moëlle de l’é- 
_ pine aux organes génitaux. (a) 
GALIEN adopte le fentiment d’Hip- 
pocrate. Cette humeur, dit-il, nef 
que la partie la plus fubtile de toutes 
les autres ; elle a fes veines & fes nerfs 
qui la portent de tout le corps aux tef- 
 ticules. ( #) Ariftote lappelle Pexcre- 
ment du dernier aliment, qui a la fa- 
culté de produire des corps fmbla- 
bles à celui qui l’a produit. Pythagore 
dit que c’eft La fleur du fang le plus 
_ pur; Platon, un écoulement , une ef. 
fufion de la moëlle fpinale ; Epicure, 
‘une parcelle de lame & du corpss 
Alcmæon la resardoit comme une por- 
‘ à 
_ (a) Hippoc. De genitura. 


CB) L'Onanifme, art, IL, fe, VI. 
Ci 


? 
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tion du cerveau ; [a] & un médecin cé- 


Jèbre de nos jours a adopté ce fyftéme, 
qu'il a amplifié de manière que la 


femence eft, felon lui, l’aflemblage 


d’une infinité de petits cervaux. (8) 


IL eft aifé de s’appercevoir , malgré 


quelques différences dans Les fentimens 


que j'ai.expofés fur la femence , que ce 
fluide a toujours été regardé comme 
très-précieux. On convient aujourd’hui 
qu'il eft féparé du fang ; après que ce 
fang a été préparé dans les vaifleaux 
tres-déliés qui le préfentent aux glandes 
des tefticules, ainfi que nous l'avons 
dit ailleurs. (c) 

Les Phyficiens qui ne confidèrent la 


(a) Ibidem. Voyez aufk du Laurent, livre VII, 


chap. IL. Plutarque, des opinions des Philofophes, 


iv. V. chap. HE. 

(>) Mémoires [ur divers fujets de dÉleine par M. 
Je Camus. On verra au dernier chapitre de ce volu« 
mele précis du fyftême de cet auteur fur la généra= 
fion. 


fe) Voyez le chap. I , du yolume précédent, 


> 


+, 
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liqueur prolifique, que parce qu’elle pré= 


| fente à l'œil fans les fecours du microf- 


cope , la regardent comme une humeur: 
blanche compofée de deux fluides ; en 
forte qu'ils diftinguent la femence en 


deux parties, l’une prolifique , Pautre 
non prolifique : la feconde fert de véhi- 


cule à la première, elle eft filtrée par les 


 proftates & les glandes de l’urètre ; tan- 


dis que la première, la feule qui à la 


- rigueur puiffe être nommée fémence, eft 
. l’humeur contenue dans les véficules 
_féminales. Cette dernière, tel fyftême 
_ quel’on admette fur la génération , eff 
abfolument néceffäire pour la repro 


dudtion » & fon véhicule ne fert qu’à la 


rendre plus fluide, à lubréfier le canal 
. de l’urètre, & à le défendre contre l’a- 
crimonie des fels contenus dans l’urines 


CETTE humeur des proftates, eft 
peut-être la feule liqueur que les femmes 
répandent dans l'union des fexes , où 


46 à 
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Jorfqu'elles emploient des moyens fie 
cites pour appaifer un tempérament ir- 
sité. Mais, dira-t-on, l’épanchement 


de certe liqueur peut-il {eul faire goûtes 


le plaïfir ? Eb ! qui peut affirmer le con< 
traire ! J'ai déja expofé ce que l’on pou- 
voit foupçonner fur la caufe des fenfa- 
tions voluptueufes dans les femmes, & 
on peut y ajouter l’expreffion, la fortie 
de l’humeur des proftates dans certains 
füjets. À quelques gradations près , le 
plaifir eft un dans tous les hommes, au 
. Jieu que chez les femmes, c’eft un pro-. 
thée, qui varie peut-être dans chaque 
individu. [a] Comment expliquer la 
caufe du plaïfir dans celles dont les or- 
ganes z’expriment rien, quoique ces 
Ca) Je ne parle ici que des femmes qui corail 
fent le plaifir ; ona vu ailleurs, qu'il en étoit un grand: 
nombre dans lequel le tempérament étoit rebelle à 
Temour , & qui avec la meilleure. volonté du mon- 


de, ne reçoivent aucune fenfation , tandis qu'elles : 
pe proçurent de fi voluptueufes ! 
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femmes avouent les extafes dela volup- 
té? Ce n’eft dans ce cas qu’une fenfa- 
tion excitée par la titillation du clito< 
ris. Comment expliquer le plaifir dé 
celles qui ne le favourent qu’en dif- 
tillant à peine... L’humeur des prof- 
_tates doit étre la caufe de cette émos 
tion voluptueufe ; c’eft peut-être encore 
à elle, que les malheureux eunuques | 
privés des organes qui préparent la li- 
queur féminale, doivent cette légère 
fenfation de plaifir qu'ils reçoivent, du 
moins à ce qu’affurent plufieurs perfons 
nes. Enfin , lorfque la débauche préve= 
nant la Nature, les jeunes gens irritent 
les organes dont les fonctions ne font 
point encore établies , ce n’eft que l’hu- 
meur des proftates qui fournit à la bru= 
talité de leurs paflions; & lorfque les 
hommes fatigués par des jouiflances ex= 
ceflives, veulent encore facrifier à la 
volupté dans l’âge où le plaihr fuit; 
C iv 
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s'ils en faififlent quelques teintes , ils ne 
les doivent qu’à cette humeur , en fup- 
pofant qu’elle puiffe agir & redonner 
le fentiment à des fibres fouvent trop 
affoiblies pour reflentir la plus légère 
impreffon. [a] 

LA partie de la femence vraiment 
orolifique, celle qui dans Punion des 
fexes eft exprimée des véficules fémi- 
nales, vue au microfcope, préfente ; 
comme je lai dit plus haut, des phé- 
nomènes qui varient felon le fyftême 
du philofophe qui confidère cette li- 
queur. Nous devons préfenter rapide- 
ment quelques-uns de ces phénomènes: 


€a) Leshommes aiguilonnés dansle plaifir par une- 
vanité mal entendue, devroient favoir qu’il y a des. 
bornes pour le phyfique de l'amour, & que lorfque le- 
tempérament fe refufe ,je ne dis pas aux defirs, mais 
aux efforts multipliés , ce n’eft plus que l'humeur des. 
proftates qui fournit dans la jouiffance ; & comment 
ces hommes qui forcent la Nature , ne s’en apperçoi= 
vent-ils pas, à la tiédeur, à lindolence même du 
‘ghify qu'ils pourfuivent! 
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fur-tout ceux accrédités par les noms 
impofans de ceux qui les ont obfervés. 
On verra que chaque découverte a fait 
bâtir une nouvelle hypothèfe , & après 
en avoir expolé quelques-unes , on fera 
peut-être forcé de les abandonner , en 
demandant : qu'efl-ce que la femence ? 

_ HARTSOEKER savifa d'examiner 
au microfcope la liqueur féminale, qui 
n’eft pas d'ordinaire, dit M. de Mau- 
pertuis, l’objet des yeux attentifs &c 
tranquilles. (z) Mais quel fpe“tacle mer- 
veilleux, lorfqu’il y découvrit des ani- 
maux vivans! Une coutte étoit un 
océan où nageoït une multitude innom- 
brable de petits poiffons dans mille di- 
redtions différentes... On ne put guère 
s’empécher de penfer que ces animaux, 
découverts dans la liqueur du mâle ; 
_étoient ceux qui devoient un jour le 
| reproduire ; & la fécondité, en fuivant 


La Vénus phofque, chape IVe à 
| Cv 
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cette découverte, eft due toute « mtière 
aux hommes. 

LEUWENHOEK , dans en mt rrveil 
Jeufes obférvations, a trouvé que ces: 
animacules font f petits & en ff grand 
nombre , que 3000 , 000, 000, n'éga= 
Jent pas un grain de fable ; bien plus. 
ce célèbre phyficien a vu le mâle &la 
femelle ! Ces animaux ont une quene ,. 
& fonc d’une figure aflez femblable à. 
celle de la grenouille, lorfqu’en naif- 
{int elle eft encore fous la forme de 
sétard, On les voit d’abord dans un 
grand mouvement , mais 1l {e rallentit 
bientôt ; & la liqueur dans laquelle ils 
nagent fe refroïdifflant, ou s’évaporant, 
ils périffent. Dans ces petits êtres, vu 
par d’habiles phyficiens dans la liqueur 
féminale, on a cru voir l’homme fous 
‘une enveloppe qui lui donnoit la forme 
d’un ver : Hartlocker a dit, que l’ Rare 


LS | 
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étoit caché dans la tére du ver, & que 
la queue répondoit au nombril. Hof- 
man a crupendant quelque temps, que 


non feulement la liqueur prolifique du 
mâle contenoit des animacules fous la 
figure de vers, mais encore que cette 


liqueur contenoit des globules ou des 
œufs tranfparens, dont chacun feroit 


-comme l'auberge de deux vers, [4] 


JE n’entrerai dans aucun détail fur 
les obfervations de Dalempazius, qui 
réveilla fingulièrement l'attention des 
phyficiens, en leur annonçant des dé- 
couvertes imaginaires qui intriguèrent 
toute la république des Lettres, [£] On 
fait que le prétendu Dalemparzius, étoit 

(a) Voyez le Dilionnaire nAtaonieVAr de 
faire des garçons; le Dilionnaire de Chirurgie ; les 


Découvertes microfcopiques ; l'Hifloire Naturelle ; ; la 
Colledion Académique, &c. où fe trouvent les ob« 


fervations des auteurs que l'on vient de citer. 


{5) Voyez les Nouvelles de la République des 


_ Lettres, année 1699 
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M. de la Plantade, de la fociété des 
Sciences de Montpellier, qui annonça 
des découvertes fi&tives fur la liqueur 


féminale, pour tourner en ridicule les” 


obfervateurs mifcrofcopiques. On fut 


néanmoins dupe de a plaïfanterie , &c 


le grand Boerhaave [lui-même , enché« 


rit fur ces découvertes dans unehypo- 


thèfe qu’on peut nommer le tribut que 
paie un grand homme à la feibleffe 
humaine. M. de Buffon à combattu {é- 
| rieufement les découvertes du prétendu 
Dalempazius ; (a) & c’eft ce qui dé- 
montre que jamais on ne doitplaifanter 
fur ce qui concerne les fciences, puifque 
par là on enduit en erreur quelques 
perfonnes , & que d’autresemploient en 
réfutation, un temps qui ne peut être 
trop précieux pour les Lettres. 
CETTE anecdote démontre encore 


(a) Voyez l'Hifoire Naturelle, tom. HI, pag, 223: 


& fuivantes. 
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avec quelle célérité l’erreur gagne les 
hommes , & combien il faut d’efforts 
pour la faire difparoître. Le célèbre M. 
Ferrein n’oublioit pas, dans fes lecons 
publiques à l’amphithéatre du Jardin 
du Roi, de mettre fes auditeurs au fait 
des prétendues découvertes de Dalem- 
_pazius , & d’apprécier la plaïfanterie de 
M. de la Plantade; M. Aftrucen fai- 
foit de même au collége Royal. Et 
néanmoins, on cite dans des ouvrages 
modernes Dalempazius, foit pour adap- 
ter fon fentiment, foit pour le réfuter ; 
comme fi en effet il y eut eu un méde- 
cin de ce nom qui eut donné férieufe= 
ment fes découvertes. (a) 


(a) On lit dans la Colle&ion Académique , (tom 
VII. partie étrangère , pag. xxv, de la Préface, } 
» N’avons-nous pas vu un facétieux donner au publie, 


» fous le nom de Dalempazius , des découvertes . 


» microfcopiques, & intriguer la République des 
» Lettres par ces découvertes imaginaires?» À la 


pag. 410 du même yolume , on trouve l'extrait d’un 


œ 
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CE fut d’après des obfervations auffi 
fingulières que l’on arrangea un fyfté- 
me fur la génération. On a vu des ani- 
maux vivans dans la liqueur féminale ; 
rien de plus fimple que d'imaginer que 
ce font en petit les individus de tou- 
tes les elpèces. Il falloit à ces animat- 
cules un lieu où ils puffent croître & 
parvenir à une certaine grandeur; la 
femence injeétée dans la matrice rem 
plit cette condition. Mais tous les Na- 


turaliftes ne s'accordent pas, même 


fur l’exiflence de ces animacules, de 
ces vers fpermatiques : un obfervateur 
aflure que les animaux exiftent réelle- 
ment dans la femence, qu’on les dé- 
couvre fans peine avec le microfcope; 
mais c'eft, dit-il, lorfque la femence 
eft corrompue; ce qui arrive en très 
peu de temps. (a) | 


Lettre contenant une obfervation microfcopique de 


fa femence , par M. Dalempazius. 


(2) Difionnaire de Médecine, art, GENERATI 0° 
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HARTSOEKER mit au microfcope 
_ Ja liqueur prolifique d’une multitude 
d'animaux vivans , & y découvrit tou 
jours les mêmes phénomènes: on chers 
cha, felon l’auteur de la Vézus phy= 
fique, dans le fang & dans toutes les 
autres liqueurs du corps, quelque chofe 
de femblable ; mais on n’y découvrit 
_rien, quelle que fut la force du mi- 
crofcope : toujours des mers défertes, 
dans lefquelles on n’appercevoit pas le 
moindre figne de vie, Cependant Va 
ifnier1, Heïfter, & d’autres obferva- 
teurs prétendent que l’on trouve des 
animaux de cette efpèce dans prefque 
toutes Jes liqueurs ; le premier en à vu 
a de bœufsinfedtés ; Hoffman 
prétend en avoir découvert dans le 
fang le plus {ain ; Bono en a trouvé 
dans la liqueur proftatique des femmes ; 
& il affure qu’il n’a pu en voir dans 
le çoq & autges animaux, où certais 
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mement ces animacules doivent être 
en nombre prodigieux. (a) Verrheyen 
a prétendu que ce que l’on regardoit 
comme des vers fpermatiques, n’étoit 
que des bulles d’air. Plufieurs phyfi= 
ciens ont obfervé que ces animacules 
ne paroifloient pas encore dans les en- 
fans, & que dans les vieillards, ils 
font en trèes-petit nombre & extrême- 
ment langoureux ; qu’on les trouve 
également foibles & languiffans dans 
Vétat de maladie. Comment concilier 
ces obfervations avec celles qui fem- 
blent démontrer que la corruption eft 
néceffaire pour le développement de. 
ces animalcules ? Comment concevoir 
que ces petits êtres puiflentifivre dans 
le fluide féminal d’un homme attaqué 
d’une gonorrhée , ainf que l’a obfervé 
Leuwenhock ? 


Ca) Didionnaire d’'Anatomie , &ç, Art, GÉNÉ= 
RATION, ; | 
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CET habile phyficien , par le #omM=+ 
bre de fes obfervations, a peut-être 
jeté plus d'incertitude fut l’effence du 
fluide féminal, qu'il y en avoit avant 
qu'il les eut faites. Les animalcu- 
_les qu'il a vu, vivent dans la partie 
du fluide la moins épaifle, du moins 
ceux qui fe trouvent dans celle-ci ui 
ont paru dans un état d’immobilité 3 
mais en dédommagement il y a dé- 
couvert un fi grand nombre de vaif= 
feaux différens, qu'il ne doute pas 
qu’elle ne contienne tous les nerfs; 
les artères, & les veines du fœtus. Je 
fuis perfuadé, dit ce Naturalifte , dans 
une lettre au vicomte Broucker, d’en 
avoir vu plus dans une feule goutte de 
femence , qu'il ne s’en préfente en un 
jour à un anatomifte dans la diflec= 
tion d’un cadavre ce qui me fait 
croire, continue-t-1l, qu’il n’y a dans 
le corps d’un homme formé, aucun 
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vaifleau qui ne fe trouve dans la fe- 
_mence bien conftituée. (a] 

J'Ax dit plus haut à quel nombre 
prodigieux Leuvwenhock fait monter 
la fomme des animalcules que contient 
une feule goutte de liqueur féminale 3 
æomment l'imagination peut-elle fe 
prêter enfuite à cette quantité innom- 
brablé de vaifleaux qui nagent dans | 
cette goutte de liqueur, & qui dois 
vent fe placer fclon l’ordre de l’éco=. 
nomie animale, lorfque Île fœtus eff 
dans la matrice! Mais ce qui doit le 
plus révolter la raïfon , c’eft la difpro- 
portion étrange qui fe trouve entre le 
nombre de ces petits êtres contenus 
dans une goutte du fluide féminal, & 
celui des individus qui parviennent 
au jour. Richefle immenfe ! s’écrie M. 
CPR EEE 


(a) Tranfactions philefophique année 1678; 
HUMÉEO 14e 
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de Maupertuis, fécondité fans bornes 
de la Nature, n’étes-vous pas ici une 
prodigalité? Et ne peut-on pas vous 
réprocher trop d'appareil, & de dé 
_penf? De cette multitude prodigieufe 
de petits animaux qui nagent dans la 
Hqueu# féminale, un feul parvient à 
l'humanité : rarement la femme la plus 
féconde met deux enfans au jour, 
prefque jamais trois. Et quoique les 
femelles des autres animaux en portent 
un plus grand nombre, ce nombre 
_æ'eft prefque rien en comparaifon de 
Ja multitude des animaux qui na- 
gcoient dans Ja liqueur que le mâle à 

ue | ( 
M. de Mi ects après avoir ainff 
FAT la Nature, s'efforce de la 
_ juftifier ; mais les raifons qu'il donne 
… de cetteprodigalité dela Nature, n’ont 
_pasparu juftes à plufieurs favans; nous 
en parlerons plus bas | 
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CES obfervations & beaucoup d’au- 
tres que j’aurois pu y ajouter, ne font 
pas favorables à l’hypothèfe des ani- 
_malcules de la femence, puifqu'il ef 
aifé d’appercevoir le peu d'accord qui 
rèone entre les hommes qui ont em- 
braffé cette hypothèfe. Ces conttadic- 
tions jettent l'incertitude fur l’exiftence 
de ces animalcules, ainfi que fur leur 
nature ; on en peut juger par la diffé- 
rence des defcriptions que les obfér« 
vateurs en donnent , & qui font confi- 
gnées dans les actes des plus célèbres 
Académies de l’Europe. | 


ON embarraffe beaucoup les parti 
fans des animalcules en leur deman< 
dant quelle eft l’origine de cette mul=: 
titude infinie d’êtres animés? S'ils fe 
forment dans nos, quel principe pri- 
mitif défignera-t-on pour cela ? Sont 
ils exiftans dans le monde, & entrent. 
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ils avec l'air ou les alimens , dans 7 
parties qui nous compolent ? Mais 
pourquoi, dans ce cas, ne vont-ils 
_ pas tout de fuite fe loger dans les œufs 
de toutes les femmes, & produire un 
grand nombre de conceptions virgina- 
les ? D'ailleurs, ont-ils feuls la préro- 
gative de vivre depuis la création du 
monde ? Et fi l’on dit qu'ils fe repro- 
duifent pour en faire périr, comment 
æxpliquer cette génération entr'eux ? 
_ Enfin, les fuppofe-t-on immortels & 


: 


fixés à un certain nombre? Mais il 
s'enfuivra alors que les hommes fe- 
_roient fixés àla confommation du nom- 
bre de ces animalcules ; ce qui répu- 
_gne. D’un autre côté, en fuppofant 
avec des phyficiens que le petit ver : 
qui nage dans la liqueur féminale; 
contient une infinité de générations de 
- père en père, 1l fant lui accorder, & 


c'eft ce que d’habiles phyficiens ont 
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faits il faut lui accorder, dis-je} 
fa liqueur féminale, dans laquelle na- 
gent des animaux déve plus is 
que lui, qu'il eft plus petit que le père 
dont il eft forti : & il en eft ainfi de 
chacun de ceux-là jufqu’à l'infini; de 
manière qu'en fuivant ce fyftême, 
Adam auroît contenu tous les hommes 
qui ont paru fur la terre, & tons ceux 
qui doivent encore l’habiter.….. Voilà 
le fyflêéme qu'a fait naître l’idée de 
Pinfini , fans que {es partifans fe foient 
trop embarraflé à examiner, fien ma- 
tière de phyfique on peut admettre ce 
mot dans toute fa force. 

LORSQUE les anciens avoient à 
expliquer un fait dontilsignoroient la 
caufe, ils avoient recours aux facultés , 
& réfoudoient par ce moyen les quef- 
tions les plus délicates. Que l’on de- 
mande aux anciens philofophes com- 
gnent s’opéroit Ja génération ? Par une 
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faculté génératrice, répondroïent-ils, 
& chacun étoit fatisfait de cette folu= 
tion , ou du moins on feignoit de l'être, 
Il en eft à peu près de même des répon- 
fes que font les partifans du fyftéme 
des animaux fpermatiques , aux diffi= 
cultés qu'on leur propofe. Comment 
‘un étre peut-il produire fon fembla- 
ble? On répond, c’eft qu'il étoit roue 
produit, & que dans le premier home 
mé la reprodu@ion des hommes étoit 
toute faite, 

Le premier homme , ou fi l’on veut 
la première femme, car on n'eft pas 
d'accord fur ce point eflentiel , contes 
goit donc les germes de tous les hom- 
mes à naître; mais ces germes fe dé- 
veloppent fucceffivement: & en fup- 
pofant que le monde fut éternel, 
“( fuppofition que lon peut faire pour . 
embarrafler les phyficiens, ) les par- 
tifans de la préexifhence des germe. 
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répondront en. difant, qu'Adam ou 
Eve (a) contenoient dans leurs réfer- 
voirs féminaux, non-feulement tous 
les hommes qui ont paru & paroïîtront, 
mais encore tous ceux qui ont pu & 
qui pourroient paroître; il n'y a pas 
même un jeune homme , ou une jeune 
fille, dont on ne puifle dire la même 
ghofe. Car, je fuppofe dans lunivers 
autant de Mondes qu'il y a de cou- 
ples d'individus des deux fexes en état 
de multiplier l’efpèce; fi on les place 
dans chacun de ces mondes , il en ré- 
faltera, abftradtion faite des accidens 
fortuits, des générations immendfes, 
qui toutes étoient contenues dans les 
véficules féminales du premier hom- 
me, ou dans les ovaires de la première 

femme , 


Le 


(a) C’étoit le fentiment du père Mallebranche, 
qui prétend, qu'Evé contenoit dans fes ovaires 
fonte la race humaine, Recherche de la Vérité 
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:-emme, dès l’inflant de leur création. 
Si je fuppofe toutes ces générations 
éternelles, il faut néceflairement que 
l’on fuppofe auf, non pas un irfni 
créé, mais une énfinité d’infinis créés si 
aituellement exiflans. Or l'infini créé 
cépugne. (a) À 
JE fais qu’en fuivant l’idée qu'attas 


(a) On peut voir dans le troifième volume de 
V'Hifloire Naturelle, ( chap. Il.) les grandes idées 
de M. de Buffon, fur le mot infini, relativement & 
‘a reprodué@tion. Cetilluftre auteur prouve que l'idée 
de infini ne pent venir que de l'idée du fini. C’eftici 

_ dit-il, un infini de fucceflion, un infini géométri= 
aue : chaque individu eft une unité, plufieurs indi= 
vidus font un nombre fini , & l’efpèce eft le nombre. 
infini, Ainfi, de la.même façon que l’on peut démon= 
trer que l’infini géométrique n’exifte point, on s'affu= 
rera que le progrès, ou le développement à l'infinf 
n’exifte point non plus; que ce n’eft qu'une idée 
d'äbftra@ion , un retranchement à l’idée du fini, au= 
quel on Ôte les limites qui doivent néceflairement 
terminer toute grandeur ; & que par conféquent on 
doit rejeter de la philofophie toute opinion qui con« 
duit néceffairement à l’idée de l'exiftence atuelle de 
Finfini géométrique ou arithmétique. 


IUT, Partie, : D 
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chent au mot infini, les partifans des 
germes préexiftans , la tête tourneroit 
au Géomètre qui voudroit énoncer la 
fomme des êtres dont l’exiftence future 
eft poffible; mais les bornes qui arré- 
tent les calculs n’arrétent pas mon ima- 
gination; Je quitte la plume faute de 
pouvoir exprimer, & néanmoins Je dé- 
couvre encore une carrière immenfe à 
parcourir, qui me laifle toujours l’idée 
d’un nombre cffrayant à la vérité, 
mais qui n’eft pas l'infini. 

M. de Buffon, par un calcul trés- 
fimple, prouve qu'une graine d'orme, 
guine pèfe pas la centième partie d’une 
once , aura produit, au bout de cent 
ans, un arbre dont le volume fera de 
dix toifes cubes; mais que la dixième 
année , cetarbre aura rapporté un mil- 
lier de graines, qui, étant toutes fe- 
mées , produiront un millier d'arbres, 
fe, qu'enfin dans l'efpace de cent cin- 
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quante ans, le globe terreftre tout’ en- 
tier , pourroit être converti en une ma- 
tière organique , analogue à la graine 
-qui aura cté dépofée cent cinquante 
ans avant. Cet habile Naturalifte pa- 
soit perfuadé aufll, que fi pendant 
trente ans on faifoit éclorre tous les 
germes de toutes les poules, & qu’on 
eût foin de faire éclorre de même tous 
ceux qui viendroient, fans détruire 
aucun de ces animaux, au bout de ce 
temps il y en auroit aflez pour couvrir 
la furfacc entière de la terre en les 
mettant tous près les uns des autres. (a) 

QUOIQUE la reproduion paroiffe 
& doive étre la même » je veux dire 
_s’'opérer de la même manière dans tous 
les êtres animés, & que par confé- 
quent, l’expofé des calcuis ci-deflus 
-puifle guider à peu près fur le produit 
na me 


Je] Hifloire Naturelle, tom. KT. chap. IT, 
D ji 
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de la multiplication de lefpèce hu- 
maine, je n'omettrai pas, afin de ne 
rien laifer en arrière , ce que M. Jou- 
Jain, ingénieur , géographe du Roi, 
vient de donner au public, dans des 
vues étrangères à mon objet, mais qui 
peuvent fervir à démontrer combien 
il faudroit peu réfléchir pour admettre 
les germes préexiftans. M. Joulain 
ayant calculé le nombre d’hommes qui 
ont paru fur la terre depuis la création 
jufqu’en 1749, (& ces calculs ne font 
pas pouflés jufqu'à l’exagération ) dé- 
montre clairement que fi ces hommes 
étoient tous raflemblés, il faudroit 
pour les contenir, un monde qui eut 
plus de deux mille cent quatre-vingt- 
dix-fépt millions de pieds quarrés, 
chaque homme n#’occuppa-t-il qu’un 
pied quarré. [a] 
(a) M. Joulain démontre qu'il eft né pendant 
5749 ans » 16, 0503 720 » 757» 180 » 102; 200 9 
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CES calculs; appliqués à l'hypothèfe 
des animaux fpermatiques, ne la pré- 
fentent pas fous un jour favorable , 
fur-tout fi l’on obferve la prodigalité 
_à laquelle la Nature eft obligée , [dans 
_éctte hypothèfe | pour l'entretien de 
lefpèce humaine. Jai dit plus haut 
combien d’animalcules les phyficiens 
ont obfervés dans une goutte de li- 


queur féminale..., Quelle difpropor- 


524, 792 hommes, En comparant la {olidité de 
ñotre globe avec ce nombre d'hommes nés , il faua 
_ dioit qüe notré globe fut plus de 336 fois plus gros 

pour être égal à la mafle des hommes qui ont un 
fur la furface, quand même un homme n’occuperoit 
en folidité qu’un pied cubique. Au refte , fi quelques 
. perfonnes mal intentionnées , vouloient tirer de ces 
«calculs des conféquences dangereufes, & contraires 
à ce qué noûus enfeigneé l’Ecrituré au fujet de la 
réfurreétion univerfelle , elles n’auroient qu’à jeter 
les yeux fur la lettre de M. Joulain; on y trouve 
des réflexions capables de tranquillifer les ames les 
plus fcrupuleufes fur tout ce qui peut attaquer le 
myftère de la réfurreétion. Cette lettre eft inférée 
Sans Le Journal Encyclopédique, 1 Septembrer770, 


D 1} 
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tion étonnante , entre ces animaux & k 
le nombre des individus qui parvien- 
nent à la lumière! M, de Maupertuis 
répond à ceux qui font un erime à la 

Nature de cette profufion, en difant ,' 
_» combien de milliers de glands tom 
bent d’un chêne , {e defséchent ou: 
pourriffent , pour un très-petit nom 
bre qui germera & produira ur 
arbre ! Mais ne voiït-on pas, con- 


ÿ 


tinue-t-1l, par-là même, que çe 
grand nombre de glands n’étois pas- 
inutile , puifque fi celui qui a germé 
ny eût pas été, il n’y auroit eu 
aucune production nouvelle , aucune 
génération, » (a) 
CETTE réponfe qui paroît fatisfai- 


_ 


Y OV YO VU SO * YŸ Ÿ 


(a Vénus phyfique , chap. IV. M. de la Mettria 
rétorque ce raifonnement de M, de Maupertuis, en 
difant que pour produire un chêne, tous les glands 
qui ont pourris étoient tout-à-fait inutiles, &-qu'ih 
{ufBfoit du feul qui a germé. 
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fante d’abord , ne left plus dès que l'ont 
veut sérotniie la reprodu@ion des 
êtres en général, & la deftination du 
ñombre prodigieux de germes qui pad 
toiflent fortir des premiers êtres créés, 

S1 tous les animaux ne font pas def 
tinés à fe manñger les uns les autres 
(il y a des efpèces qui ne le peuvene 
faire, } il falloit donc néceffairement 
qu’ils trotivaffent fur la terre des ali= 
mêns qui puflent foutenir leur exif- 
tence, & il n'y a que les végétaux 
qui doivent y fournir. Trois mille 
glands font tombés d’un chêne, il 
en auroit même donné davañtage fr 
quantité d’infectes n’en avoient arrêté 
_ la maturité, ou pour fe nourrir, 
ou pour y dépofer leurs œufs. Des 
quadrupèdes ont trouvés Îeur fub« 
fifflance dans une partie des glands 
répandus far la terre: desinfe@tes en 
ont attaqué une partic, & ont oeca® 

Re D iv 
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fioné la pourriture de quelques-uns 3 
le refte doit germer, mais une partie 
fera encore la proie des animaux, 
non-feulement après la germination, 
mais encore lorfque les jeunes plantes 
s'élèveront du fein de la terre... 
Voilà fans doute beaucoup de ger- 
mes détruits; mais qui ne fent pas 
que cette deftruétion étoit néceflaire 
_ pour la confervation de certains ani- 
maux! Donc > l'abondance des ger- 
mes dans le règne végésal , entroïit né« 
ceffairemrent dans l’ordre que la Na- 
ture à établi pour foutenir l’exifencs 
des êtres animés. 
LA multiplication des infe@es ef 
prodigieufe par la même raifon ; ; mais 
rien napproche de la fécondité des 
poiflons. Leuwenhoek penfe que la 
laite d’une feule morue renferme plus 
d'animaux fpermatiques , qu'il n’y a 
d'hommes fur la terre en même- 
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temps. (2) Il eft vrai que laplusgrande 
partie des germes des poiflons ne de- 

vant parvenir à la vie, cette prodiga- 
lité de la Nature eût été en püre perte, 
fi ces germes n’enffenc été deffinés pour 
ja noutriture de plufieurs efpèces d’ani- 
maux qui les recherchent avec tant 
d’ardeur. Les graines, les fruits, les 
œufs, qui ñe fervent pas direftement 


(a) Il réfulte des calculs de Leuwenhoek, qu'en 
fuppofant qu'il y eut treize milliarts, trois cens 
quatre-vingt millions d'hommes exiflans fur la fur- 
face de la terre ; [ ce qui n’eft nullement vrai fembla- 
.ble , jils’eft trouvé dans la laite d'une morue, un 
nombre d'animaux dix fois plus grand que celui dés 
hommes, puifqu’il eft de cent cinquante milliarts. 
Voyez les Tranfaélions philofophiques, ann. 1679, 
_n, 1: Ce n’eft qu’en admettant les animaux fpermat 
ques que la fécondité dés poiflons eff porté à ce 
‘nombré prodigieux: en fuivant le fyftème des Oya- 
tifles, cette fécondité eft encore étonnante, puif= 
qu'une morue contient neuf millions trois cens qua 
ftahte-quatre mille œufs; mais ellé n’approôche pas, 
‘à beaucoup près, de la prodigieufe fécondité ob« 
fervée par Leuwenhoek, 
Dv 
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à la reproduétion, ont donc un autre 
ufage : ils font l'aliment des animaux $ 
au lieu que cette foule immenfe de 
vers fpermatiques qui périflent à l’ex- 
ception d’un feul, deviennent d’une 
inutilité parfaite. | 

IL falloit ce grand nombre d’ani- 
maux fbermatiques , répondent les par- 
_tifans du fyftêéme, pour être für qu’il 
y en auroit un qui viendroit à bien. 
Eh quoi! la Nature facrifieroit un 
nombre cffrayant d'êtres, des mil- 
fiarts de petits hommes ; pour en pro= 
duire un! Et cette multitude innom- 
brable , dont chacun des individus peut 
prétendre à la lumikre, feroie anéan= 
tie parce qu'un feul doit réuflir ! Cette 
profcription générale, ou peut s’en 
“faut, des êtres créés, répand un deuil 
univerfel fur l’efpèce humaine : le peu 
d'hommes épars fur la terre, n’eft rien 
à mes yeux, en çomparaifon de ceuk 
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qui font anéantis à chaque inflänt, 
Le monde vifible n’eft qu'un atome, fi 
of le place à côté de celui qui n'eft 
loumis qu’à l'imagination; enfin , il 
faudroit, felon les Sérinifles , chercher 
les merveilles de la Nature dans un 
monde inconnu, & qui offriroit à cer= 
tains égards plus de fujets d’admira= 
tion , que le monde vifible dont nous 
faifons partie. 

LA Nature vouloit affurer la re< 
production ! Ne pouvoit -elle le faire 
qu'en créant cette quantité effrayante 
de germes devenus inutiles?...….., Mais 
1 fe falloit..… Eh bien ! malgré ces 
précautions, rien de moins certain que 
parmi ces milliarts de petits hommes 
il en viendra un à la lumière. Si un 
homme ufe- intérieurement d’un peu 
de térébenthine , fa poftérité préfente, 
{ que l’on me permette cette expref= 
ion] eft apéantie; le fpectacle d’une 
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d-ftrudion générale s'offre à celui qui; 
armé du microfcope , examine le fluide 
féminal. (a) I y a plus: une goutte 
d’eau de pluie jetée fur ce fluide, pro- 
duira le même effet. (4) À quoi donc 
aboutiroient les fages précautions de la 
Nature pour la confervation des efpe- 
ces, fi leur deftruétion dépendoit de 
certaines circonftances qui peuvent fe 
rencontrer à chaque inftant. Tous les 
êtres organifés , le font & pour la fanté 
& pour la maladie. Un arbre fair 
contient otiginairement une multitude 
de fibres, qui ne font appellées au dé- 
veloppement que dans certaines cir- 
conftances purement accidentelles : ces 
fibres fourniffent à la réunion-des plaies: 
qui peuvent étre faites à l'arbre ; tous 
des germes d’une plante font deftinés à 

(a) Voyez les Tranfaëions philofophiques , anna 


3678 ,n.142 
5} Idem; ibidems 
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ja réprodu&tion , la preuve en eft fa- 
cile.…... Croira-t-on que la Nature ais 
privilégié les végétaux ? Croira-t-on 
qu’elle n’ait pas donné les mêmes ref- 

_ fources aux individus du régne animal ? 
Que dans un règne tout doive vivre, 
tout doive être utile , tandis que dans 
Vautre c’eft une deftrudtion générale, 
à laquelle feulement quelques indivi- 
dus échappent pour conferver l’efpèce ? 
Accorde-t-on aux animaux le même 

_priviléee qu'aux végétaux ? Il faut au 
méme inftant, abandonner les animaux 
fpermatiques, & reconnoître que la 
fimplicité dés moyens qu’emploie la 
Nature dans fes opérations, ne peut 
s’accorder avec la plupart de nos hy- 

. pothèfes. à 
CELLE qui me flatteroit le plus, 
 feroit la diffémination ; elle nous pré 

“fente au moins l'univers, comme us 
vafle magafin , où l’Auteur de la Nas 
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ture auroit dépofé dès l’inftant de la 
création , les germes innombrables de 
tout ce qui exifte & doit exifter. Ces 
germes répandus dans les élémens in= 
diflolubles, zmmortels, dorinent une 
plus grande idée de l’umivers, que 
celle que nous offre la deftruétion in 
nombrable & continuelle, l’anéantif= 
fement abfolu des êtres organifés. 

En admettant cette hypothèfe, & 
: lappliquant au fujet dont il eft iciquef- 
tion , ne peut-on pas dire, que portés 
dans les véficulès féminales de l’hom= 
me, ou fi l’on veut dans les ovaires de 
la femme, les germes qui contiennent 
des souts organiques y font le principe 
de la génération du fœtus? La liqueur 
prolifique, contiendra donc plus ou 
moins de ces germés ; leur nombre ne 
m'effraie point , parce que ceux qui fe- 
tont fuperflus , ne pouvant étre anéan=" 
_tis, rentreront dans la mafle générale 
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fans aucune altération. Ce qui peuë 
febuter l'imagination, c’efk que le 
_ñomibre des germes répandus dans læ 
Nature fera fixé, puifqu'on les fup= 
pofe tous créés au même inftant que 
Vunivers. Ce nombre fera prodigieux, 
‘immenfe ; chaque germe , fi l’on veut ; 
en contiendra une certaine quantité 
d’autres , mais en fuppofant le monde: 
éternel , (fuppofition contraire à la foi} 
il faudra néceflairement qu'un jour 1 
ñe fe trouve plus de nouveaux germeg 


à développer, (a) 


E a ] Lorfque l’on donnéra fur cet objet un fyfRèz 
me , contre lequel onne pourra faire raifonnablement 
aucune objection, je ne ferai pas auffi difficile | 8 
j'admettrai tout ce que l’on voudra ; relativement # 
. la defiruétiontotale des êtres matériels, Mais tandis 


que les phyficiens eflaient des hypothèfes dans lef+ 

quelles ils donnent pour probabilités des conféquens 

ces forcées, des invraifemblances, il eft permis 

ce me femble , d'exiger d'eux que leur hypothelg 
puifie répondre à tout: 
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LE fyftême de M. de Bufon n’à 
pas cet inconvénient. (z) Il éxifte une 
matière organique, animée, univer-. 
fellement répandue dans toutes les fubf- 
tancessañimales ou végétales , qui fert 
également à leur nutrition , à leur dé- 
veloppemerit, & à leur reproduétion. 
J'ai dit en parlant de la puberté, com- 
ment les alimens fe changeoïent en ma- 
tière nutritive, & que le fuperflu dé 
l’accroiffemient parvenu dans les réfer- 
voirs féminaux, s'y perfeétionnoit & y 
devenoit le principe de la génération, 
En fuivant M. de Buffon, » 1] n’y à 
$ point de germes préeriftne poiné 
5 de germes contenus à l'infini les 
» uns dans les autres ; mais il y à une 
» matière organique , toujours adive , 
> toujours prête à fe mouler, à s’af- 


« Ca) Voyez : les tom, Il, & IVe de l'Hifoire Ne: 


Var FA 
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fimiler & à produire des êtres formi= 
» blables à ceux qui la reçoivent: les 


s 


# efpèces d'animaux ne peuvent jamaïs 
» s’épuifer d’elles-mêmes ; tant qu'il 
# fubfiftera des individus, l’efpèce fera 
» toujours toute neuve ; elle left aus 
tant aujourd’hui qu’elle létoit il y 
a trois mille ans; toutes fubfifte- 
ront d’elles-mêmes, tant qu’ellesne 
: feront pas anéanties par la volonté 
du Créateur.» (a) 

- EN adoptant ce fyitème , ÿl faut cons 


Y  Y x y 


fidérer la femence comme un compofé 
de molécules qui ne peuvent rien for+ 
mer tant qu’elles font engagées les unes 
près des autres; mais qui dans la ma- 
trice, où elles font dépofées par l’ani- 
mal ,.fe dégagent , fe placent, par une 
force inconnue , & dont l’arrangement 
& la réunion combinée, produifent un 
être organilé. 


Ça) Hifloire Naturelle ,tom. IV, pag. 150. 
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Maïs il y a des objections à faire 
contre ce fyftême ingénieux. Je laifle 
celles à l’aide defquelles des phyficiens 
ont attaqué brufquement l'édifice , en 
niant qu'il pât y avoir dansla Nature, 
une force quelconque capable d’arfan- . 
ger cette immenfe quantité de globules 
imouvans, pour en faire un tout auf 
parfait que left un animal ; en niant la 
poffibilité des moules intérieurs, qui 
doivent mouler en petit, des particules 
organiques , fuppolées inaltérables | &c. 
On a formé des objedions plus Gide 
en oppofant Le fyftéme de la généra< 
tion par les œufs, à celui des molé- 
cules organiques; [+] en efflayant de 
démontrer, ainfi que l'ont fait de favans 
Naturaliftes , que la liqueur prétendue 
féminale de la femme n'eft point pro- 
lifique , puifqu’elles peuvent concevoir 


Ca) On les verra au chapitre qui a pour objet la 
génér: tion. 
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fans aucune cffufion de leur part, de 
quelque liqueur que ce foit. 

ON peut encore dire avee M.de 
Réaumur , qui a fait aufli des obfervas 
_ tions microfcopiques far les infufions | 
dans lefquelles on a découvert des glo< 
bules mouvans, des molécules orga-: 
hiques ; que ces globules "ne font point 
des particules organiques , dont la réu= 
nion puifle former un tont : mais bien 
de véritables animaux , qui font des or=. 
_dres de générations femblables qui £- 
 fuccèdent. En effet, les animalcules qui 
vivent dans des fluides fi différens 
entr'eux, ne peuvent-ils pas faire croire 
qu'il en exifte également dans la liqueur 
. prolifique, & que les animalcules , qui 
fultiplient dans cette liqueur comme 
dans toutes les aütres où l’on en dé< 
couvre, font abfolument étrangers & 
fon effence principale & à fes fonc 
Hons ?: 
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Que conclure de ces différentes idées 
far la nature de l'humeur prolifique ? 
Que: cet objet eff encore couvert de 
la plus profonde obfcurité. Nous avons 
vu la femence remplie d'animaux fper- 
matiques ; nous avons vu ceux-ci éclip- 
{és par les molécules organiques ; ces 
derniers à leur tour ont été regardés 
comme des animalcules qui n’ont au 
cun rapport avec la reproduéion de 
l'animal dans lequel ils vivent... Mais 
qui a vu tout cela? des hommes qui 
ont pu fe tromper. Nous fommes peut 
être placés à une trop grande diftance 
de ces petits objets pour pouvoir les 
découvrir ; & l’homme eft peut-être 
plus capable de décrire les corps im- 
menfes qui roulent dans les cieux, que 
le germe auquel il doit fon exiftence. 

» POURVUS d’inftrumens auffi im- 
# parfaits que le font encore nos mi 
» crofcopes, comment attcindrions= 


% + 


‘& 


Y 


= 
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nous à quelque chofe de précis fur 
ce füjet ? L'erreur peut fe glifler ici 
par bien des endroits : les fentiers 
de Îa vérité ne font pas nombreux, 
Des mouvemens plus ou moins forts > 
plus ou moins variés, plus ou moins 
foutenus du fluide , où ces globules , 


mAc?s animaux fpermatiques nagent : 


» 


» 
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une évaporation plus où moins abon- 
dante, plus on moins accélérée de 
ce fluide; une décompoñtion plus 
ou moins prompte, plus ou moins 
graduelle des particules ; un air plus 
ou moins pur, plus où moins adif : 
une illufon d'optique plus ou moins 
dificile à reconnoître ou à préve= 
nir; que fais-je , encore ! Un Auide 


» très-adif qui pénétreroïit la matière 


# féminale, ou celle de linfufion , 


& dont les mouvemens feroient 
repréfentés par ceux des globules ; 
tout cela pourroit nous féduire &c 


#7 


%a Della Liqueur Séminale. 
# nous faire prendre Papparence pour 
» Ja réalité. » (a) | | 
VOILA jufqu'où vont nos connoif- 
fances fur la nature du fluide féminal : 
nous favons qu'il eft abfolument né- 
ceffaire pour que la génération puiffe 
avoir lieu; mais nous ignorons abfo- 
Jument, fi nous voulons parler ‘de 
bonne foi, comment il agit dans la 
matrice pour coopérer à la formation 
au au développement de lerbryon. 
NE fachant de quelle nature eft fon 
eflence abfolue, nous fommes très- 
£loignés d'adopter les moyens que l’on 
croit propre à en augmenter Îa quan- 
tité. On peut dire eh général, que 
la liqueur prolifique fe trouvera plus 
abondante chez un homme qui fait 
ufage de nourritures fucculentes & 


(a) Confidérations fur les corps organifes, par 
M. Bonnet, tome premier, chap. VIIL 
| = 
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_æecherchées ; qu'elle {era plus provo- 
çante chez celui dont l'imagination eff 

empreinte d'idées lJafcives & d’objets 
voluptueux. Mais auffi, ces agens n’au- 
ont pas, pour la propagation , l’effi- 
çcacité d’une nourriture faine & de 
l'exercice fagement combinés. | 
;: A l'égard de la manière dont ce flui- 
de agit lorfqu’il eft encore renfermé 
dans les réfervoirs féminaux , prefque 
tous les êtres vivans en reflentent les 
impreflions. C’eft dans le chatouille- 
ment, dans l'irritation que produit 
cette liqueur fur les organes qui la ren- 
ferment, qu'il faut chercher la caufe 
qui rapproche dans gertains temps le 
mâle & la femelle Mrmi toutes Îles 
efpéces. Cette liqueur trop long-temps 
retenue , produit la fureur chezles ani- 
maux, & on a vu ailleurs (a) ce que 


* (a) Premier volume, chap. IT, & UT ; deuxième 
* wolume, chap. LI, & VE 


Es 
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cette rétention eft capable de produire 
dans certains hommes trop favorifés 
de la Nature pour leur état. 

IL eft donc ordinaire à tous les 
hommes ( à quelques exceptions près } 
de fentir l'influence de la liqueur 
féminale, à l’époque de la puberté: 
nous avons vu des exemples qui dé- 
montrent, que dans certains fujets ; 
la Nature avoit accéléré le moment 
de la puifflance produétive. Afin de 
confidérer dans tous fes points l’ac- 
tivité de cette puiflance, nous cite- 
rons quelques individus, qui à l’âge 


où les forces déclinent, commence- 


sent à Me | impreflions vives 
d’un fluide, qüfne trouble guère que 


dans la ‘force de l’âge, 


J'AI parlé ailleurs d’un vieillard 
Juxurieux, dont les exploits feroient 
incroyables s'ils n’éroient bien attef- 

7 tés, 


de 


+” 
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æés. (a) Un homme de robe de .dif- 
tin@ion, du Puy en Vellay, parvenu 
a fa foirante-quinzième année ,fe ma- 
ria par un principe de. confcience , ne 
_ pouvant. plus réfifter à l’éruption tar- 


-dive, mais violente , d'un tempérament 
qui lexcitoit à l’amour. (4) Un armu- 
sier de Montfaucon, âgé de quatre- 


vingtans, reprit tout-a-coup des for 
£es qu'ilcroyoit perdues pour toujours3 


_1l fe remaria ,- & eut de très - beaux 


 enfans. [c| 


PARMI les exemples d'hommes 


favorifés dans leur vicilleffe des plai- 
frs de la jouiffance , il n’y en a cer= 
#tainement pas de plus furprenant que 


a) Chap. HI. deuxième pare ;: De l'Influence de 
mariage fur la Santé. 


(b) Cette obfervation communiquée par M. Be 


De 4 médecin au Puy en Vellay, fe trouve dans leg 


Mémoires de Trévoux , Novembre 1708, 
(c) Idem, 


JL, Paris,  E 
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Fhiftoire du célèbre Anglois Thomas 
Parr. Tout le monde fait que ce pay- 
fan de Shropshire mourut à l’âge de 
152 ans & 9 mois; ce que bien des 
perfonnes ignorent, c’eft qu’à cent 
vingt ans, ayant époufé une veuve, 
les organes fpermatiques fournirent 
encore à cet homme extraordinaire, 
les moyens de favourer la volupté & 
de la faire partager à fa femme : celle- 
Gi affirma après la mort de fon mari, 
qu'il n’y avoit que douze ans que Île 
commerce du mariage étoit interrompu 
entr’eux. (a) | | 


- (a) Voyez la Colleëlion Académique ,tom. IT. Les 
Tranfaëlions Philofophiques, année 1668. Parr étoit 
un pauvre payfan , qui ne vécut pendant prefque 
toute fa vie que de vieux fromage, de lait, de pain, 
de petite bière, & de petit lait. Cet bomme fut 
capable jufqw'à la centième année de faire tous les 
ouvrages d'un laboureur, & mème de battre le bled, 
41 mourut à Londres le 16 Décembre 1635, chez le 
Comte d'Armidel, Onatiribue fe most, (çar il au: 
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_ DANS tous les temps il s ’eft trouvé 
quelques hommes en qui la Nature 


a prolongé l’ufage du phyfique de l'a 


mour. Valère Maxime rapporte que 
Maffanifla, Roi de Numidie, engen- 
dra Méthynnate après quatre-vingt-fix 
ans. Un autre hiftorien beaucoup plus 
moderne , a écrit que Vladiflas, Roi 
de Pologne, fit deux garçons à l’âge de 
quatre-vingt-dix ans ; & Felix Plate- 
æus, dit que fon grand-père étoit àgé 
de cent ans quand il ceffa d’être 


père. (a) L’hiftoire de l’Académie des 


roit pi vivre encore Fo D ns à en juget | 
par l’état dans lequel fe trouvèrent tousles vifcères 

- à l'ouverture du cadavre, ) au changement d'air, 
au régime peu exa&t qu'il fuivit dans une maïfon 
œpulente , & à l’abondance des vins de toute efpèce 
qu'on lui laiffoit boire, après avoir été accoutumé 
à une vie fobre & frugale. 


[a] Anecdotes de Médecine, tom. Il. Tablean de 


PAmour conjugal, premiére partie, chapitre Ur, P: 
gcticle VI 


E ij 
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Sciences fait mention d’un homme du 
Diocèfe de Séez, Agé de quatre-vinst- 
œuatorze ans, qui époufà une femme 
grofle de lui, & qui en avoit quatre- 
vingt - trois : elle accoucha à terme 
d’ un garçon, (a) Cet exemple eft plus 
frappant ; car les femmes. pour engen- 
drer, ontun re plus limité que les 
Rois | | 
A ces obfervationé, j'aurois pu en 
ajouter plufieurs autres , fi je n’euffe 
craint de rappeler des fables qui ré- 
voltent a raifon. Où Kit dans hifloire 
des Indes de Maffée, que lorfque Acu- 
na entra dans la ville de Diou,, on 
ui préfenta | un vicillard âgé de 33$ 
ans, avec fon fils qui en avoit 90. 
Æ avoit changé trois fois de barbe, 


nn dé 2 | 


1 


Ça) Cette obfervation fut envoyée à l'Académie 
par M. l'Evêque de Séezs Voyez ls Mémoires poun 
Lannée 1730 


D" 
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& étoit rajeuni autant de fois : enfin ; + 
| mourut âgé de 400 ans. Le mif= 
_ fionnaïre Jaginte ; parmi le récit des 
circonflances fingulières de La vie de 
éet hommé, dit du Al profeffa trois 
Religions ; qu'il fut cent ans payen ; 
ffois cens ans mahométan, & que 
des Religieux le baptisèrent fur la fin: 
de fes Reg 142 


: [a] On peut confulter à ce het. les Obfervationt 
‘éurieufes fur toutes Les parties de la Phyfique, &ex 
gomm, II fur quelques vieillards qui ontrajeunis 


B 
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CHAPITRE IL 
… Du Flux Menfiruel. 


FAN nomme ainfi un écoulement 
| de fang par le conduit de la 
pudeur , qui vient périodiquement dé 
20 en20,de 25 en 24 , de 30 efi 
30 jours plus ou moins. On 2 nommé 
ce flux, mois, règles, ordinaires, à 
çaufe de fon période : purgations de la 
femme , parce que toute l’habitude de 
fon corps eft purgée par ce moyen de 
la fuperfluité du fang. On nomme 
auffi cet écoulement feurs, (a) x 
caufe qu’à l'exemple desarbres, qui ne 
porcent point de fruits s'ils he font 


ça) Quelques étymologifies prétendent que cet 
écoulement a été nommé fleurs, du mot latin 
fluere, fluer, coulers ; 


Du Flux Menfiruel, : 30 3; 
précédés de fleurs , la femme pour l’or- 
dinaire, car on verra qu'il fe trouve 
des exceptions ; ne conçoit pas avant 
d’ avoir été réglée. 

IL faudroit faire un volume fo 
vouloit rapporter les fentimens diffé< 
rens des médecins fur la cafe de cet 
écoulement : ce feroit même le fujet 
d’une queftion intéreflante : favoir , f& 
ce flux eft dans la Nature ou non? 
Ceux qui prétendent que l’oifiveté, la 
bonne chère fuffifent pour faire éclorre 
les fleurs, peuvent foutenir qu’elles ng 
font pas dans la Nature, tandis que 
ceux qui les croient eflentielles à l’ac< 
croiflement du fœtus, verroient lef- 
pèce humaine s’anéantir fi les femmes 
cefloient d’être réglées. 


EN laïiffant le fentiment de ceux qui 

_admettent pour caufe des menfitrues un 

ferment particulier qui gonfle & dé+ 
E 1v 
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chire es vaiffeaux; en laiffant encore 
cofui qui donne à ct fang füperflu ,urë 
Acreté pénétrante & maligne, capas 
ble de chercher à f faire jour ; en laif- 
fant, dis-je, ces fentimens, nous ne 
ferons pas forcés pour en admettreunt. 
aûtre , à faire intervenir l'influence de 
fa lune fur lés femmes, On convient 
aujourd’hui affez généralement que le 
fing qu'elles perdent tous les mois, 
eft un fang furabondant, le même qui: 
circule dans les vaifleaux, & que cette 
 Évacuation n’a d'autre caufe que la 
pléthore générale , & für-tout particu- 
fière. (a) | 

CETTE pléthore générale précède’ 

ça) Ce fentiment; qui æété celui de Galien ; fut 
développé par M+ Freind , & fuivi par les plus cé- 
lèbres phyfologiftes , tels que Boerhaave , Sthal,. 
Duverney , Senac, &c. C’eft aufñ le fentiment de 


fauteur d'une Thèfe foutenue à Paris en 1756. Âñ 


fatämenia à plethora.? dans laquelle 0h FOnCAE ga 
Laimative,- 
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écoulement , & celle augmente même 
pendant ce np le C’eft une pléni= 
tude des vaifleaux qui fe trouvent di. 
Jatés par. l'effort que fait le fang contre 
# Jeurs parois: on s’en apperçoit aifément 
| au gonflement des mamelles, à la rou= 

geur, à l'abattement des yeux &c. La 
plénitude doit être plus confidérable 
dans les vaiffeaux de la matrice , parce: 
qu'ils offrent moins de réfiftance, ce’ 
qu'il froit facile de démontrer : (a) 
de là naît donc cette plénitude partis. 


PR 


Ca )Les vaifeaux dont il s'agit, étant fort tendué ,: 
fort fuperfciels ,: ils doivent:aifément fe dilater-& 
: céder à l'effort du fang ; d’ailleurs cet effort aug= 
mente dans ja niatricé, parce que tes vaifleaux qui 

ÿ vont, ont plus de longueur & de diamètre que 
.Seux des autres parties ; parce que les veines qui 
doivent reprendre le fang des artères, faifant des” 
contours prodigieux , le chemin que ce fang doit 
Parcourir eft très-long ;+ & la réfifiance. eft confi= 
dérable de la part des vaifleaux qui doivent foula=" 


get la matrice de la trop see quantité : de [ang 
qu ‘elle reçoit. 


Ev 
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culière, augmentée par la lenteur avcè 
‘laquelle les veines renvoient le fang 
qu'elles ont reçu des artères. 

LE fang des régles eft naturel, ver- 
meil , & n’a point cette malignité que 
fui ont prêtée certains Naturaliftes, 
C'eft à tort que les anciens ont écrit 
que les femmes, dans le temps de cet 
écoulement, font mourir par leur 
toucher une vigne qui poufle ; qu’elles 
rendent un arbre ftérile, qu’elles font 
aiorir le vin, & rouiller le fer & l’a 
cier; qu’elles procurent de faufles cou- 
ches à une femme grofle, qu’elles en 
sendent une autre ftérile ; qu'elles 
font enrager un chien, rendent un 
homme fou , &c. 

PARAGELSE, dont les extravagans 
ces déshonorent le favoir, Paracelfe 
regardoig le fang menftruel comme le 
plus puiffant des poifons ; il affure que 
le diable cn produit des araignées, les 


 DuFlux Menfirui.  t07 
puces, les chenilles, & tous les atres 
infeétes dont l’air & la terre font peu- 
plés. Ces enthoufiafte, dit M. Jamès, 
qui ne manquoit pas d'imagination, & 
qui avoit perdu par accident dans fa 
_plustendre jeuneffe , toutes les marques 
de virilité, n'échappoit aucune occaftor 
de décrier un feèxe, qui lui rappelloit 
continuellement fon état, auquel il ne 
pouvoit procurer de plaifir, € dont il 
71e pouvoit en recevoir, 

LE fang des règles ne diffère en 
rien du fang veineux, & n’a aucune 
mauvaife qualité, fi la femme qui le 
rend eft faine : car dans le cas con- 
traire , il doit avoir quelqu'’influence 
fur les objets extérieurs, ainfi que les 
autres excrétions , lorfqu’elles fe font 
dans un corps infeëté de quelque ma= 
die. ; 

ON a été partagé fur les vaifleaux 
qui fourniffent ce fang. Les uns ont dit 
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qu'il venoit des vaifleaux de la matri= 


ce; d’autres ont foutenu qu'il venoit du 
vagin. [| y auroit de l’abfurdité à ad- 


mettre exclufivement l’une ou l’autre 


de ces deux opinions, Dans l’état natu- 
rel le fans fort des vaiffeaux de la ma 
trice, mais quelquefois aufli il vient 


des vaifleaux du vagin; &'c’eft par ce 


moyen que l’on explique comment une 
femnie enceinte peut être réglée; car‘ 
alors le fang reflue de la matrice dans 
fes parties voifines & s’y fait un paflage. 
© y a plus: les obftäcles qui s’op- 
pofent à ce que le fang puifle fortir' 


par les voies ordinaires , l’obligent de 


refluer vers les parties où1l trouve plus 
de facilité à s'échapper, & ces parties: 
font quelquefois très-éloignées de cel- 
les: où: doit fe faire l’excrétion des’ 
règles. Les obfervations de Médecine: 
prélentent plufeurs faits qui appuient- 


fe fentiments- 


> x . 


cl 
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 Üxe femme groffle ‘a fon troifié> 
the enfant, eut un ‘écoulement pério à 


dique de fang par le jarret gauche. (aÿ 


- Une autre étoit réglée par la bou- 


che. (4ÿ Le Aux menftrüel fe fit ua 


paflage par les oreilles à une perfonne 


dans laquelle il -étoit fupprimé. Ccy 


Dans un autre fujee il prit fon cou 
par les mamelles, & un bouton fitué 
à la joue. ( d) Enfin ,'on a vu des. 
femmes qui étoient réglées par le bout 
des doigts. On conçoit aïfément que 
cette furabondance de fluide ne poux 
vant fe faire, ur paflage par les: voies 


{a ] Ephémérides de l'Académie des curieux de la 


Nature, année 1670. Obferv. 96. 


(6) Voyez le Journal de Médecine ,Novemb, 17573- 

fc] Diélionnaire de Médecine, art: MENS ES- 
Éoreftus, Rodrieus àä*Caftro , Vander Wiel, &: 
beaucoup d’autres auteurs nous ont laiflé des obfere - 
vations femblables. 


© G4) Journal dé Médecine , Janvier 759% 
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_ brdïnaires, elle fe jette ailleurs & y 
force les vaifleaux, 


D'APRÈS ce qui a été dit en parlant 
des changemens qui s’opérent à l’âge 
de puberté, il eft facile de rendre rai- 
fon de l’éruption du. flux ménftruel à 
cette époque. Les organes fe fortifient, 
réfifient davantage à l’impulfion des 
fucs qui fourniflent à l’accroiflement , 
dont une partie eft alors furabondante 
& fournit la matière des règles, Rien 
ne prouve plus fenfiblement l’effort que 
fait la Nature ,dans ces momens criti- 
ques , que les difhcultés , les mal-aifes , 
les maladies quelquefois fi dangereufes 
qu'éprouvent les jeunes filles , lorfque 
le terme qui marque cet écoulement 
approche. 

LES alimens, le climat, les paffions 
doivent accélérer le moment de l'érup- 
tion des régles. Dans les climats les 


Da Flie Meet Stt 
plus chauds de PAfe, de l'Afrique & 
- de PAmérique , la plupart des filles ont 
à dix & méme à neuf ans, l’écoule« 
ment périodique ; il eft moins abon= 
dant que dans les pays froids, parce 
que dans ces derniers , la tranfpiration 
étant moins abondante, [a matière en 
doit néceflairement refluer {ur les au« 
tres excrétions. Mais felon l’auteur de 
PHifloire Naturelle, 1 ya fur cela plus. 
de diverfité d’individu à individu, que 
de peuple à peuple; car dans le même 
climat & dans la même nation, il ya 
des femmes qui tous les quinze jours 
_ font fujettes au retour de cette éva= 
_ œuation, & d’autres qui ont jufqu’à 
cinq & fix femaines d'intervalle, (2) 
Les femmes qui mangent plus que les 
autres & qui ne font point d'exer 


Ca) Hifoire Nusurelle , tom, ÎW, De la Puberté, 
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éice, ont des menftrues plus aborr< 
dantes. Ainfi , c’eft affez mal à propos’ 
Qu'on a voulu fixer la: quantité. de fang 
Que doit fournir cette évacuation pour 
que la femme jouifle d’une bonne 
fanté. Cette quantité varie dans cha« 
que individu. Hippocrate lavoit ef 
mée à neuf onces ; on l’a réduite à 
trois onces en Angleterre ; on cro 
qu'elle peut aller de quatorze à. feize 
en Efpagne, qu’elle &t d'environ fix 
en Hollande , & beaucoup moindre 
en Allemagne, ee qui fe contredit 
beaucoup ;. mais il faut convenir que 
les indices que l’on peut avoir {ur cé 
fait font fort incertains : ce quil y à 
de für, c’eft que cette quantité varie 
beaucoup dans les différens fujets & 
dans les différentes circonitances: on 


gourroic peut-être aller depuis une our 


deux onces, jufqu’à une livre & plus. 
Les Groënlandoifes ne font point fu 


ñ À 
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jettes À ce flux ; ceft du moins ce 
qu'aflurent les voyageurs : on en dit 
Autant des femmes du Bréfil. 

LA durée de. l'écoulement eft de 
trois, quatre ou cinq jours dans la plu 
_ part des femmes, & de fix, fept, &: 
même huit dans quelques-unes, ce qui 
varie encore beaucoup par l'influence 
du climat, les alimiens & les mœurs: 
On a dit que cet écoulement fe faifois 
pendant trois jours en Angleterre, je 
. quatré en Hollande ainfi qu’en France ;. 
& beaucoup plus long- temps en Alle= 
maghoz; CE qui né s'accorde pas nori 
get avec la quantité de farig. que l’on 
_a.évaluée pour les femmes de chacune 
l de ces rations. 

‘ON a regardé auffi comme uné preus 
_ ve dubon état de la fanté, l’abondancé 
de la matière qui caufe l'écoulement 
” périodique ;. & ce n’eft certainement: 
pas le fentiment des médecins: inf 
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truits. Cette abondance provient quel= 
quefois de l’abus des chofes non-na- 
turelles, fur-tout de l’oifiveté & de 
la bonne chère : or, je demande fi 
ce font les perfonnes gourmandes & 
oifives qui fe portent le mieux? Elles 
font cependant réglées plus abondam- 
ment que les autres, & les femmes 
pléthoriques le fonc fouvent deux fois 
en trente jours. En Perfe, où la luxure 
& l’oifiveté règnent parmi les femmes ; 
les fleurs paroïflent deux, & même 
trois fois durant l’efpace de trente 
jours: fans aller chercher des exemples 
éloignés, n’obferve-t-on pas que chez 
nous, les règles font d’autant plus 
abondantes, & leur écoulement d’aus 
tant plus long, chez quelques per- 
fonnes, que celles-ci font moins 
d'exercice? Les hommes mêmes, qui 
mènent une vie trop fédentaire, ne 
font-ils pas plus expofés aux hémor- 
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thoïdes que ceux qui font Re 
d'exercice ? 

_ L'ABONDANCE des ges influe 
peut-être davantage qu’on n’imagine ; 
fur la multiplication de l’efptee. Je 
crois que la régularité de l’écoulement 
périodique facilite la conception, & 
qu'il eft des femmes qui ne concoi- 
vent pas, à moins qu'elles ne foient 
_ approchées immédiatement après la 
. ceffation du flux menftruel. (a) Mais 
combien d’autres ne peuvent parvenir 


ge. 4 Le, 2 d : : 


< (a) » Le fentiment augmente dans la matrice # 
_ à l'approche des règles ; elle a un goût plus exquis 
Fe & plus délicat, qui continue même quelques 
» jours après qu'elles ont ceflé. C’eft auf le temps 
# auquel les femmes ont le plus de defirs, & fon£ 
les plus amoureufes. Elles doivent concevoig 
>» plus facilement; car j'imagine que la conception 
» dépend beaucoup de la gaieté de la matrice. 5} 
Traité des principaux objets de Médecine, avec un 
fommaire de la plupart des Thèfes, &c. par M, Red 
bert, tom. I. chap. V. 
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À Être mères Parce que la génération fé 
interrompue par la préfence du fang qué. 
veut forcer les vaifleaux, avant que 
le fœtus puifle réfifler à cette impul< 
fon? Il eft démontré que , fur-tout 
dans les premiers temps de la grofleffe ;: 5 
les femmes reflentent à l’époque où 
elles devroient étre réglées, certaines 
fenfations , quelquefois douloureufes , 3 
ui annoncent les efforts que fait un 
fluide qui cherche à fe dégager de la: 
fnafle des humeurs. Suppofons ce fluide 
affez abondant pour forcer les vailleaux 
quile contiennent ,ilen réfaltera-ure 
Éémorragie aflez confédérable, unécous 
lement capable d’occafoner l’avorsez 
ment. Quel cf le Di qui dans Îs 
cours de fa vie, n'a pas vu certaines’ | 
femmes devenir enceintes fix, huit 
fois , & quelquefois davantage, “Réhs Qué 
ges femmes aient pu jouir de la fatisfac- 
fon de devenir mères? J'ai vu, dif 
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M. Tiflot, une femme qui s'eft bleffée 
douze Re À trois MOIS » fans avoir 
Jamais pu pafler ce terme. @) 

CEs accidens nt plus fares à la 
campagne que dans Îles villes , parce 
.q en général, les femmes qui habi- 
tent les campagnes, faïifant ‘beaucoup 
“plus d'exercice que les citadines , elles 

ont moins d’ humeurs faperflues ; : elles 
font réglées moins abondamment ; L 
_fang qui doit fluer n’eft pas en affez 
grande quantité pour occafioner dans 
les premiers termes de Îa groff efle , les 
malheurs dont on ne voit que trop 
ar à la ville. La trop grande 


CRE : ns c der RS Er V 

ta) Efais fur les maladies des gens du nr 
? art. VII. Une première fauffe-couche en entraîne 
fouvent, une feconde, .&: celle - ci une troifième ; 
: ca les pertes afoibliflant les femmes, il eft aflez 
| rare que la fibre puife reprendre le ton qu 'elle 
| Fu Ro ate à & 1la moindre incommodité , IC 
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quantité de fang menftruel détruit done 
chaque année un nombre confidérable 
de germes tout développés, & dont 
J’anéantiffement eft en pure perte pour 
la Nature. Que l’on ajoute encore à 
cela les conceptions rendues impof- 
fibles par la même raifon, je veux 
dire, par la difficulté que la liqueur 
féminale trouve à pénétrer jufqu’au lieu 
marqué pour la génération , à caufe 
du pen de reflort qu'ont des parties 
prefque toujours abreuvées d’humeurs ; 
& l’on conviendra que les règles ex- 
ceflives doivent influer avec force fur 
la population. 

IL faut encore ajouter à l’abendan- 
ce des règles, leur irrégularité, pour 
concevoir tout le ravage qu’elles peu- 
vent faire. Quelques femmes oifives 
font fujettes à de tres-fréquens retards 
fans caufe apparente ; fouvent la fup- 
preflion eft de deux ou trois mois 
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auelquefois il y a de la régularité dane 
le temps des retours, mais une dimi- 
nution fenfible dans la quantité, & 
ces différences dans les mêmes indis 
vidus, conduifent à la langueur, à 
Tabattement, aux maux de tête & 
aux obftruétions, Combien de femmes 
chez lefquelles des colliques effrayan- 
tes, des convulfions horribles, pré= 
cèdent chaque mois l'apparition des 
règles ! Ces colliques, appellées par 
M, Tiflot, colliques menfiruelles ; font 
placées par cet habile médecin, parmi 
les maladies des femmes de la ville, 
& c'en eff affez pour indiquer ce. 
qui les produit, & ce qui peut y 
remédier. | 
"ITA a campagne , où la Nature con- 
ferve encore des droits, on ne retrou- 
ve que rarement les accidens qui pré- 
_cèdent ou accompagnent l'écoulement 
périodique. Les pâles couleurs cit ce 


Li 
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qu’on.y obferve le-plus fréquemment. 
“ans de.jeunes filles, chez lefquelles 
<et écoulement a .de.la peine à-s’éta- 
blir. Des filles de dix-huit & même 
vingt ans, ne font pas encore parfai- 
tement réglées, mais lorfqu'une fois 
les y font parvenues , [ & l'exercice 
auquel elles.fe livrent eft fi propre à 
‘es y amener |] -elles fe maintiennenr 
dans un état vigoureux, le période fe 
fixe, & rarement il fe dérange ; 3 
moins.que quelqu’accident imprévu fe 
.caufe du déferdre dans l’économie 
animale. : 

AUSsSt les habitans de la campagne, 
“malgré certaines circonftances qui doi 
ent néceffairement influer fur leurs 
générations, font-ils ceux des hommes 
qui fourniflent le plus de membres à 
J'Etat , & la régularité du flux ment 
æruel dans les campagnardes Y COOpÈr 
æs beaucoup. Une femme oifive , plé- 
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æhorique, neft pas toujours en état 
de partager les douceurs de l'amour, 
lorfque le defir aiguillonne fon mari 3 
_& dans le court intervalle que lui laiffe 
’écoulement périodique , il peut arri- 
ver que les mêmes difpofitions ne 
reprennent pas à l’homme, ou qu’un 
nouvel écoulement dérroie toutes les 
efpérances qu’il avoit conçues. À lé= 
gard des femmes chez lefquelles le flux 
fe fait irrégulièrement, & qui font 
ujettes à des fuppreffions , que peuvent 
 caufer auffi l’indolence & le peu de 
reflort des vaifleaux, je demande fi on 
peut raïfonnablement aflurer, même 
après la conception, qu'elles auront le 
bonheur d’être mères, | 
ÊPRE mère! ce nom eft fi doux! 
_ I] porte avec lui une fenfation fi dé= 
licieufe, qu'il fe trouve des femmes 
qui ne croiroient trop acheter ce titre 
glorieux par le facrifice de leur for- 
IT, Partie. de Er 
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tune 3 mais ici s'agit-il de l’opulence ? 
Tout eft égal dans la Nature ; les mines 
du Péron n’ont aucune influence für 
elle ; l'or peut fervir l'ambition, mais 


tend-1l heureux ? La Nature a voulu. 


que les germes du bonheur fuffent dans 
nous-mêmes, & c’eft-là que l'homme 
doit les chercher. Malgré les écarts qui 


nous éloignent d’elle à chaque inftant, 


& qui devroient nous attirer fon in- 
différence, elle a voulu encore que 
nous-puiffions retrouver dans fon fein 
des moyens falutaires de nous rappro- 
cher de notre état primitif... Que la 
femme , ftérile accidentellement , n’of- 
fre pas à la Nature des facrifices qu’elle 
ne peut recevoir ; qu'une telle femme 
mérite d’être mèreen annonçant qu’elle 
veut l'être ; que l’a&ivité donne du 
reflort à toutes les parties de fon indi- 
vidu; qu'un régime fain répare les 
défordres caufés par l’intempérance ; 


Du Flux Merfruet L1YS 
que Le flambeau de la Nature l’éclaire, 
& foit fubflitué à ces lumières qui is 
Îcs ténèbres infultent l’ordre fuprême 
établi par le Créateur. Les repas de 
_ nos ancêtres étoient fimples comme 
eux ; ils confacroient au repos les heu- 
res que le foleil n'éclairoit pas... 

Quels hommes étoit-ce ! Quelles fem- 
mes avoient-ils pour compagnes! Con 
noifloit-on ces maladies modernes, 
ces vapeurs, ces es cette 
foibleffe d’exiftence ? .…. L'ancien Che- 
valier Francois, après une campagne 
fatigante, étoit accueilli par fa Dame, 
qui d’une main recevoit fes armes pe- : 
 fantes, & de l’autre le prefloit contre 
fon fein. Leurs enfans eflayoient la 
lance redoutable, avec laquelle leur 
. père avoit combattu : ces armes font 
aujourd'hui dans nos arfenaux , & 
l’homme vigoureux de nos jours les 
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L'ÉRUPTION des règles eft aflez 
généralement regardée comme nécef- 
faire pour annoncer la puberté : j'ai 
dit, au chapitre qui a cet état pour 


_ objet, queleflux menftruel {e prévient 


quelquefois, puifque des filles auroient 
annoncé la puberté prefau’en naïflant, 
fi ce flux n’en étoit dans certains cas 
un figne équivoque. Je ne rapporterai 
pas ici les obfervations que j'ai indi- 
quées aïlleurs. (a) Je dois combattre 
un préjugé dont quelques perfonnes 
font trop prévenues: : elles affurent 
en comparant Îles femmes aux végé- 
taux, que les premières font incapa- 
bles d’ufer du mariage fi elles ne font 
réglées; que du moins la conception 
n'aura pas lieu dans ces individus ; 
parce que femblable aux arbres, la 
femme ne peut porter de fruits qu'a- : 


a) Voyez le chap, VI, du fecond volumes 
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près avoir montré des fleurs. Cette 
prévention peut être défavantageufe à 
une jeune fille très-propre au mariage, 
& dont laptitude à cet état et quel- 
quefois la caufe de ce retard. Elle peut 
_ encore étre défavantageufe à des époux, 
qui s’imaginant ne point trouver dans 
leur femme le figne qui annonce la 
capacité requife pour la conception } 
négligeroient de s’en occuper, & fe 
chagrineroient fur un mal qui n’en eft 
pas toujours uñs 

IL arrive quelquefois , oO M. de 
Buffon, que la conception devance les 
fignes dela puberté ; il y a beaucoup 
de femmes qui font devenues mères 
avant que d’avoir eu la moindre mar- 
que de l’écoulement naturel à leur 
| fexe; il y en a même quelques-unes 
qui, fans être jamais fujettes à cet 
| rd périodique , ne laiffent pas 


 d'engendrer, Ceci prouve bien claires 
F y 
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ment que le fang des menfirues n "ft 
qu'une matière accefloire à la généra- 
tion, qu’elle peut étre fuppléée...... 
On fait aufli que la ceflation des re- 
gles, qui arrive ordinairement à qua- 
rante ou cinquante ans, ne met pas- 
toutes les femmes hors d’état de con« 
cevoir ; il y en a qui ont conçu à 
f6ixante ans , à foixante & dix ans ) 
même dans un âge plus avancé. On 
régardera fi l'on veut ces exémples, 
guoiqu’ 'aflez fréquens , comme des ex= 
ceptions à la règle; mais ils füuffifenc 
pour faire voir que la matière des 
menftrues n’eft pas effencielléfà Ja ge 
nération. (a) 

ON oblerve tous les jours des filles 
affez © âgées pour devoir être nubiles,. 
en qui Péruption du fang menftruel ne 
s'eft pas encore faite ; maison remarque 


FE Hifoire Naturelle, om, LV, De la Puberté, 


a 
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auifh que le mariage donne à ces indi- 
vidus ce qu’on croit leur manquer pour 
être capables de concevoir. Et quand, 
après les approches de l'homme l’écou= 
lement du fang menftruel, ne furvien= 


- droit pas, il feroit abfurde'd’en prendre 


aucun chagrin , puifque la femme a pu 


concevoir fans cet écoulement, 
FABRICE Hildan parle d’une fem< 


me de quaranteans, qui n avoit ja= 


mais été réglée, ni avant, ni après 
fn mariage , & qui avoit PAS 
eu fept enfans , qui tous ont joui de la 
meilleure fanté. (a) La femme d'un 
Mmeünier, âgée de vingt-quatre ans, 
lorfque M. Roefler donna l’obfervas 
tion dont elle eft le fujer , après huit 


(a) Ephémérides d'Allemagne ; ann. 1675 & 1676, 
Rondelet fait l'hiftoire d’une femme de Montauban 
&ui accoucha douze fois, & Joubert celle d'une 
autre qui eut dix-huit enfans, fans que ces femmçs 
eufent jamais été réglées, 
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années de mariage, n’avoit jamais et 
jufqu’alors la maladie de fon fexe , que 
pendant fes groffeffes ; de forte qu'elle 
étoit affurée d’être enceinte lorfque fes 
régles paroiïfloient. (a) | 

DES obfervations nombreufes affiri 
ment que l’écoulement périodique peut 
fe prolonger jufques dans l'extrême 
vicillefle, & même reparoître après. 
une interruption de en d'années. 
M. de la Mettriea vu à Saint-Malo, 
une Religieufe âgée de foixante ans, 
& qui étoit encore réolée. On trouve 
dans le Journal de Médecine (&) lob- 
fervation fngulière d’une femme qui. 
‘ceffa d’être réglée à quarante: cinqans, 
& chez laquelle l'écoulement périodt- 
que reparut dans la forxante-douzième 
année, par une peur qu'eut cette fem 
LÉ 
: Ça) Ephémérides d'Allemagne, année 1672, 

Le] Tome XVI, page 153 UT 
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ine. Elle étoit encore très-bien réglée 
à foixante & quinze ans. Une femme 
de condition dans le Vellay, eut l’é- 
coulement de fon fexe dans fa centième 
année, après cinquañte ans de fup= 
preffion , de même que dans la fleur 


. de fa jeunefle. [4] 


ON fait que le dérangement des rés 

- gles & leur fuppreffion, outre les coups 
qu'ils portent à la population , occa- 
fioncent aux femmes un fi grand nom- 
bre de maladies, & de caraëtères fi 
différens , que d’habiles médecins font 
embarraflés fur les moyens de les com- 
_ battre ; ils le font d'autant plus, que 
(a) Mémoires de Trévoux , Novembre 1708. Ma= 

/ dame la Marquife de S.... V..…. qui fait le fujet de 
‘cette obfervation, continua encore à être réglée 

jufque dans fa cent quatrième année, Ce fait contre= 


dit ce qu'avance M. de la Mettrie , que Papparition 
* des régles dans un âge auffi ayancé , annonce une 


‘<prompte MOI 
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h variété des fymptômes qui fe pré 


fentent ne permet pas toujours d’en 
connoître la véritable caufe. Ces ma 


Jadies font auffi d’autant plus funeftes , 
qu'il faut peu de chofe pour diminuer 


où fupprimer les regles dans urie femme 
délicate & fenfible. Ea crainte, la co- 
{ère , la frayeur , un air épais & lourd, 
les alimens qui échauffent ouirritent, 
Peau à la glace, l’ufage des acides, la 
vie fédentaire & oïfive, font autant 
d’agens qui peuvent caufer la fuppre{- 


fion ; & il eft facile de décider quelles 


femmes doivent y étre les plus M 


ie (a) 


[a] Je ne contredis pas cè que j'ai dit plus haut, 
Les femmes oifives, par la raifon qu’eiles perdent 
plus de fang menftruel que les autres, & que les 
intervalles entre les règles font moins confidéras 
bles, deviennent auf plus expofées aux accidens 
que caufe une fuppreffion fubite. Elles font par 
eur foibleffe fufceptibles des plus légères impref- 
fions : j'ai vu une de ces femmes obligé ce gars 
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… XL s'offre ici naturellementune quef- 
tion intéreflante : favoir, /£ par des 
doix de la Natwre, les hommes font [u- 
jets aux mêmes évacuations périodiques 
que Les femmes ? Sanétorius affirme cette 

évacuation , & d’autres médecins fou- 
tiennent le contraire. Cette queftion 
fut propofée à Paris aux écoles de Mé- 
decine en 1764, par M. de la Pote- 
rie, qui conclut affirmativement, Ce 
médecin, après avoir défini les éva- 
cuations périodiques, & avoir décrit 
les principaux fymptômes qui annon- 
cent cet événement chez une jeune 
fille, évacuations qu'il convient être 
_ beaucoüp plus fenfbles chez les fem- 


hpnrmnsienner sense) 


der le lit à chaque retout du flux menftruel ; s'ex= À 
poloit-elle aux impreffions .de l’atmofphère , la fupe 
-preffion de l’écoulement excitoit un gonflement à la 
poitrine, une oppreflion qui ne cédoit qu’aux fai- 
‘gnées, & aux remèdes employés pour rétablir le 
“cours ordinaire de la Nature. 


/ 
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mes que chez les hommes; prétend que 
ceux-ci, à cette différence & à la qua- 
lité des fÿmptômes près, éprouvent 
également tous les, mois une évacua- 
tion critique, dont il cite une infinité 
d'exemples. Entr'autres il rapporte ceux 
d’un marchand de Leyde , qui, felon 
 Freind,, avoit tous les mois une éva- 
euation par les hémorrhoïdes; d’un 
Irlandois par le bout du petit doigt ; 
de différens fujets par les pores, ou par 
le vomiflement, ou par divers cou+ 
Joirs. Boerhaave a obfervé que certains 
maux de têtes périodiques ne recons 
noifloient pas d’autres eaufes. 

SI l’on fe rappelle que l'écoulement 
périodique a pour caufe première la 
plénitude , on conviendra que chez les 
hommes pléthoriques & oififs , il doit 
fe faire une fecrétion: plus on moins 
confidérable de l'humeur fuperflue, & 
que fa fuppreffion doit çaufer des ac- 
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eidens, qui, pour plufieurs rafohs 
doivent étre moins graves co rer 
les femmes. | | 

ON a vu quelques homimes avoir [# 
flux menféruel d’une manière bien: mar: 
- quée. Zacutus Lufitanus nous en a laifé 
‘une obfervation très-fingulière, C’eft 

celle d’un homme privé de barbe, & 
qui tous les mois, éprouvoit durant 
quatre ou cinq jours une hémorragie 
_affez confidérable , par une partie point 
du tout faite pour donner pailage ax 
fang ; & s’il arrivoit que cet écoules 
ment fe fit avec quelque difficulté ; 
des reflentimens de collique , un mal 
de reins ,unepefanteur extraordinaire ; 
lavertifloient de recourir à une faignée 
“du pied, qui rappellant ce cours 
étrange , diffipoit tous les accidens. (4. 
} 
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(a) Anecdotes de Médecine, tom, Il, Anecdotæ 
CXXUI, 
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UN berger étoit pofitivement dans 


le même cas, à cela près , qu'il appro= 


choit davantage de la nature du {exe, 
par un fein auffi beau , auffi. bien formé 
que celui d’une fille de vingt ans. H 
nétoit pas le feul de fa famille qui 
offrit un écoulement aufh fingulier ; 
fon père & quinze frères participoient 
tous à ce merveilleux phénomène. (a) 
Il doit être très-rate , parce que chez 
les hommes le fang circule plus libre 


ment que chèz Îles femmes ; ayant le 


baffin plus étroit & par conféquent peu 
de vaifleaux artériels qui s'y diftri= 
buent, la plénitude dans cette cavité 
n’eft pas ordinairement confidérables 
S'il y a néanmoins trop de fang , il 
gonfle, diftend la veine hémorrhoïdale 
interne, & forme cette tumeur con 
nue fous le nom d’hémorrhoïdes, par 


(a) Journal de Médecine, tom, V. pag. 280, 
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faquelle des hommes perdent chaque 
mois un fang épais & furabondant. 

CETTE efpèce d’hémorrhoïdes tient 
lieu de flux mienftruel aux hommes qui 
ont lesvaifleaux mous & foibles, le fang 
épais, le tempérament lâche, Roisates 
& gras , qui font bonne chère, & mè< 
nent une vie trop fédentaire. [ls doi- 
vent fe garder de mettre aucun obf- 
tacle à cet écoulement qui les débar- 
faffe d’un fang ihutile, capable de 
caufer de grands ravages. Les anciens 
ont appellé cette évacuation le flux 
d'or, & ce n’eft pas fans raifon, pour 
Jes avantages qu'il procure dans AE 
fieurs circonftances. 

STHAAL d’après les anciens & fur- 
tout d’apres Hyppocrate , avoit bier 
reconnu l'efficacité des hémorrhoïdes 
dans plufieurs maladies, lui qui nous 
a laiflé des pillules connues fous fom 
nom, & dont la propriété eft. de pro 
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voquer le flux hémorrhoïdal. Les | 


Allemands & les peuples qui habitent 
le nord, font tellement convaincus 
de l'utilité des hémorrhoïdes, qu'ils 
ont des recettes dont ils ufent pour. 
les faire fluer lorfqu’elles ne paroiffent 
pas. (a) 
ON trouve dans les Tranfaëtions 
_ philofophiques ;une obfervation qui fuf- 
fira pour démontrer le danger auquel 
on s’expofe en voulant s’oppoler à un 
écoulement quelconque , par lequel la 
fanté eft raffermie. Un jeune homme. 
de vingt-quatre ans , avoit depuis fon 
enfance une hémorragie au pouce de la 
main gauche , d’où le fang fortoit ré 
gulièrement tous les mois, jufqu’à la 


(c) On peut confulter à ce fujet , le Traité de. 
Médecine, &c. par M. Robert, tom. Il. chap. IV. 
Les obfervations que contient ce chapitre font très« 
intéreflantes, & appuient avec force çe que nqu£ 
àYQn$ aVANÇÉe 
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_ quantité de quatre onces. À feize ans 
ïil en perdoit jufqu’à une demi-livre , 
& malgré cette perte , il { portoit biert 
& ne fe fentoit nullement affoibli. 
Enfin, à l’âge de vingt-quatre ans, il 
_s’avifa d'appliquer un fer chaud fur fon 
pouce, & par ce moyen arréta le cours 
du fang, mais 1! lui en coûta chers 
_ Depuis ce temps-là il ne seft jamais 
bien porté ; il eft au contraire devenu 
fujet à des crachemens de fang quiont 
. épuifé fes forces, à de violentes coli 
ques, à de grandes foiblefles & à plu 
fieurs autres maladies. [a] 

FAUT-IL conclure d’après ces faits ;: 
que les hommes font fujets à une éva+ 
euation périodique comme les femmes ? 
Je n’ofc l’aflurer, mais je crois que; 
vu notre mamère de vivre actuelle, 


( Ca Tranfaëtions philofophiques , année 17035 
Foyez auf le même Recueil, année 108$ 
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PRET QUE + AESEUR ë 
: chaque individu a befoin, furstout celui 
qui n'exerce point aflez fes facultés cor- 


porelles, de f proeurer de temps en 


temps une évacuation qui remette dans 
l'économie animale, l'équilibre nécef- 
faire pour y maintenir le bon ordre. 
L'homme des champs, eft celui de 
tous les hommes dans lequel cette éva= 
cuation doit étre moins fenfible. Parmi 
les artifans fédentaires elle eft d’une 
néceflité abfolue, & ils languiflent fi 
elle n’a pas lieu. Les hommes de Let 
tres , les sens du monde, les religieux, 


enfin tous les états dans lefquels. on 
eft prefqu’ina@ifs, fe trouvent dans le 


même cas que les artifans fédentaires, 
Si chaque individu s’attachoit à étu- 


dier ce qui fe pafle phyfiquement en, 
lui, (& cette étude confifte dans une 


obfervation facile à faire) il décou- 
vriroit dans fa conftitution les moyens 
äe fe fortificr le tempérament. Tel 


ee Tr 4 
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homme, s’il y prend garde, s’apper- 
cevra que les douleurs vagues dont il 

_{ reffént certains jours du mois, an- 
noncent une évacuation quelconque 
qu'il faut favorifer. Il en eft de mé- 
me des affoupiflemens, des migraines, 
des laffitudes, des éblouiflemens, aux= 
quels d’autres perfonnes font fujettes 
de temps en temps. Si, au lieu de fe 
mettre au lit, de faire appeller le 
médecin pour ces légères indifpofi- 
tions, on confultoit fa Nature, tout 
sen irôit que mieux ÿ car le lit fur 
tôut, ef mortel aux hommes de nos’ 
jours... Nous ne fommes heureux , 
gu’à proportion que nous nous éloi- 
onons de la Nature, les véritables 
médecins en rapprochent les principes: 
de leur feience ! 

EN m'étendant un peu fur l’objet 
dont il eft quefhion, je ne crains pas 
que l’on me reproche de m'être écarté 
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du plan que je me fuis tracé. J'ai cru 
devoir parler des indifpofitions qui 
affeétent les hommes , dès qu’elles font 


telatives aux évacuations périodiques … 


des femmes, Bien-loin d’avoir appro- ; 
fondi cet objet, je ne l’ai qu'effleuré; 
mais ce que j'en ai expofé donnera 
peut-être envie à quelques-uns de mes. 
leéteurs d’en favoir davantage. Ils 
n'auront pas beloin de livres pour. 
cela ; ils trouveront dans l'étude de. 
leur tempérament tout ce qu'ils peu- 
vent defirer, & la caufe de leurs in< 
difpofitions une fois connue, il fera 
facile d'y remédier. : £ 


LES femelles des brutes ne font 
point fujettes à un écoulement périodi- 
que ainfi que les femmes : (a) il n’eft pas 


RTE | RES ADRESSE DSL DD RE SAN 


(a) Il faut en excepter les femelles de quelques 
efpèces de finges,s 


f 
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… difficile d'expliquer pourquoi on obfer- 
_ ve cette différence. Les animaux ont 
les vaiffleaux de la matrice plus durs, 
par conféquent point aflez dilatables 
+ pour admettre plus de fluide qu'ilsn’en 
doivent recevoir. D'ailleurs, les ani- 
maux font prefque toujours dans une 
fituation horizontale qui doit occafo- 
ner une circulation plus égale que dans 
les femmes, dont la fituation perpen- 
diculaire détermine une plus grande 
_ quantité de fang vers les parties nas 
turelles & en rend le retour moins 
facile. Quoique les animaux en géné- 
ral prennent beaucoup de nourriture, 
 Pexercice qu'ils font , empêche qu'ils 
* \maient une trop grande quantité de 
fang , & rien ne prouve mieux ce que 
j'ai ditplus haut, en parlant des fem- 
mes dont les règles font trop abondan= 
tes, que ce qu'on obferve dans les fe. 
melles des. brutes, Il eft tres-rare qu’el- 
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es avortent, parcé que les faire 1 
de la ju n’ont pas à réfifter aufli + 


fuperflu qui force & diftend les vaif- 


feaux dans lefquels il circule. 


JE terminerai ce chapitre par une 
réflexion que m'a fait naître l’état mal- 
‘heureux dans lequel j’ai vu des jeunes 
filles lors de la premmère apparition des 
régles. On devroit, ce me femble, 
prendre quelques précautions, pour 
que ce premier écoulement du flux 
menftruel, n “effrayät point celles en 
qui il fe fait. 

J'AI vu une jeune perfonne aux 
portes de la mort, faute d’avoir été 
prévenue fur ce qui devoit lut arriver. 

Les religieufes qui lenvironnoient 
| m’avouèrent que des femmes impru- 
dentes s’étoient amufées de fon éton- 
nement , de fa frayeur ! ... L'infortu- 


+ 
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née vécut encore quatre ans , Jouiflant 
à peine d’une fanté chancelante , & 
mourut des fuites eruelles d’une nou- 
velle fuppreflion caufée par la peur, Il 
_neft pas de médecin qui ne puifle 
donner plufieurs obfervations fembia- 
bles, & ces cataftrophes affligeantes 
ne doivent-elles pas diéter à une mère 
ce qu'il faut faire pour les prévenir ? 
On dit tant de chofes inutiles aux en- 
fans ! Que ne leur apprend-t-on ce qui 
‘doit fe pafler en eux aux approches de 
la puberté ! Que ne les prévient - on 
par des éclairciflemens ménagés par 
la prudence, contre la furprile, la 
triftefe, la frayeur, auxquelles font 
expofées les filles délicates & fenfibles , 
dans des momens critiques , qui peu- 
«vent influer fur le bonheur de leurs 
jours ! 


ï 


CHAPITRE IV. 


De la Génération. 


N ne préfumera pas que j'aie pré- 
tendu découvrir le myfîère de la 
Génération : il ef? encore voilé aux yeux 

des plus grands Phyficiens, [a] 


L’UNIVERS fortant du cahos à la 
voix du Créateur , fut peuplé (du 
moins le globe que nous habitons ) 


d'animaux dont les efpèces fe font con- 


fervées par une fucceffion prodigieufe 
de générations. Le fpedacle le plus im- 
pofant , & la preuve la plus complette 


de lexiftence de l’Auteur de la Na- : 


ture , 


(a M. Bonnet, Préface des Confdérations fur 


Zes corps organifés, 


4 
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“ture , ef cètte quantité étonnante d’ef- 
pèces dans ke règne animal, multi- 
phant les individus de chacune. des 
 Clafles qui le compofent, avec cette 


proportion admirable, par laquelle 


chaque efpèce .fe::conferve. au milieu 
_ d’une deftru@ion générale. L’efpèce fe 
-conferve tandis .que l'individu meurt , 
parce. que .celui-ci .ne difparoît.qu’a- 
_ prés avoir tranfmis, en.quelque forte, 


fon exiftence ; c’eft un tribut qu'il doit 


à la Nature, avant de rentrer-dans la 
+ mafle des -étres-:anéantis. 


et 


TA fon&ion par laquelle un indivi- 


‘du. produit fon femblable, eft ce qu'on 


appelle reproduë&ion en pr ex 
preflion qui peut s'appliquer aux ani- 
maux , aux végétaux , &. que quelques- 
uns ont même cru devoir étendre aw 


_troifième règne de la Nature. (a) La 


Le] Parmi les Anciens, quelques-uns , autappôtg 


AL, Partie. .G 


rphiques } 1684 
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eproduétion des animaux eft ce qu'on $ 
appelle génération ; elle demande ab- 
dolument, dans prefque . tous les ani 
“maux , l'union du mâle avec la fe- 
-melle. Je dis dans prefque tous les 


animaux , parce qu'il en eft quelques- 
“uns qui fe reproduifent fans que cette 


anion foit néceffaire : Ja plupart des 


_-poiflens, ( quoique les deux fexes con- 


courent à cette reprodudtion, }) les 
pucerons, les polypes, (ces derniers 
# multiplient même de bouture ) prou- 
vent qu'il peut y avoir quelques ef- 


LE 2 | Pre 


-de Pline, ont cru que les pierres produifoient d’au- 


stres pierres. M. Peirefc, parmi les modernes, a 


-renouvellé ice fentiment, :& M. Tournefort la 


foutenu aidé de: nombreufes obfervations ; il a même 
montré à l’Académie des Sciences, des morceaux 
de mines d'or, d'argent & dé cuivre d’une ftruéture, 
#i fingulière , qu'il étoit difhcile d'expliquer leur for- 
mation fans avoir recours à l’hypothèfe des germes. 


4 


Voyez à ce fujet l’Hifloire de l’Acadèmie , année 4 


2702. Idem, 1708 & 1711 Tranfañions philofos 
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‘pèces d'animaux, où l'union des fexes 
| ‘n’eft pas sécefEtds à la réprodu@ion. 
 L'ACCOUPLEMENT ‘de l’homme 
avec là femme, » abRlugent nécefläire 
pour. que Ja génération ait lieu y pro- 
 duit un individu ‘qui fera l’un ou l’ au 
tre; mais qu’eff-ce qui le produit par= 
ticulièrement cet individu ? Etoit-il 
dans la liqueur que le mâle à dardé 
pendant la copulation ? Cette. liqueur 
_a-t-elle trouvé dans a matrice un 
‘œuf prét à être fécondé ? La femme en 
pérrapeanc Tes trarifports de l’homme, 
a-t-elle mêlé à l'humeur féminale de 
celui-ci, un fluide capable ‘de produire 
“un étre organifé commeelle? | 
7: CES  queftions doivent refler info- 
Ribles tant que les plus grands phyf- 
“ciens ne s’accorderont pas für l’eflence 
‘abfolue : de R liqueur féminale; & ce 
ique j'ai expofé ailleurs assiste corne 
“Bien les fentimens ét partagés à ce 
Gi 
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: fojet. C’eft néanmoins de cet accord 
--unanime.que dépendla connoïflance | 
.précife de notre origine. Si l’homme 
ft contenu dans un œuf dépofé dans 
* es ovaires, le fyftême des molécules 
-“organiques s'écroule : mais aufli que 
‘ Ton démontre que la femelle ne con- 
tient pas d'œufs, il faut ‘alors aban- 
donner des ovaires ;reconnoître en leur 
place des tefticules qui , comme, dans 
le mâle ,-filtrent & préparent une vé- 
- sitable femence. Il faut enfüuite fuppo- 
‘fer. dans. ces femences, ou l’homme 
: out ‘entier , ou feulement des parties, 
- qui, en s’uniflant les unes aux autres, 
-concourent à former un animal fem- 
“blable à celui à qui appartient la di- 
queur. L'homme nage-t-1l dans cette 
liqueur tout] formé ? Dans ce cas, d’où 
vient-1l?. @ 


* étoit-1!. Jorfque les par- 
ticules du fluide féminal étoient encore 
dans {e germe des alimens que Ja terre 


4 
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reñfermoit dans_fon  fein? Ce fluidé : 
_eft-il compofé. d’une-infinité de mo 
_ Jécules vivantes, qui, par une force 
que nous n€ connoiffons pas, s'afie 
milent entr'elles, & parviennent k. 
former un: tout’ ndanifés Ps J'aimes : 
. xOÏs' eñcore mieux que l’homme for+ - 
tit entièrement formé des mains du 
Créateur, que d’ avoirà expliquer d'une : 
manière convaincante. l’artangement 
de toutes cesparties. Je pourrois éblouis ‘ 
es hommes, qui, dans l’animal , ne - 
‘voient que lextérieur ou-à-peu près; 
mais je m'oferois dire à l’anatomuiftes 
cet étonnant appareil de fibres, de 
#membranes, de vaifleaux , de liga« 
mens, de tendons, de mufeles, de 
veines, d’artères, &c. qui entrent dans 
Ja compofition du corps d’un. animal ; 
Ja ftrudture, les rapports, & le jeu de 
toutes ces parties; ce tout aufh conmt- 
pofé , auffi lié, auffi harmonique ; toux . 


Gij 
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cela eff: formé par le fimple concouts. 
des molécules mues ou dirigées fuivant 


certaines loix à nous inconnues, 
. CE qui. fe paffe durant l'union des. 


fexes , ne nous met guères plus à pors 


tée de découvrir le myftère de la gé 
nération que les fyflêmes 3. parce Que 
ce n’eft pas dans l'extafe du plaifir que 
Phomme obferve; & quand même it 
le pourroît faire, il n’en feroit pas 
plus avancé, à caufe des bornes qui 
arréteroient néceflairement {es opéra 


tions. Je crois néanmoins qu'il en efè 
des découvertes à faire fur cet objet 
comme de celles qui fe font fur l’agrts. 


. gulture. Un. philofophe bâtit une hy- 
pothèfe du fond de fon cabinet, tandis 


que c’eft fur Le fair qu'il faut tâchier de 
prendre la Nature. L'homme qui ob= 


ferve ira plus loin que celui qui s’atta- 
che à donner un fyflême, (a) Il y à 


Ca )nILy adeux clafles de favans; ily en a qui. 


’ 
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RTE PE PTE PURES PES SERRE 
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plus, un feul homme n’eft pas en état 
de faire des obfervations fur lefquelles 
on puifle raifonnablement compter. 
Je voudrois, fi la manière dont fe 
fait la génération importe à favoir 
pour le bonheur des hommes , & l’on 
. peut en douter; je voudrois, dis-je, 
que tous fuflent admis à donner les 
_ découvertes qu'ils auroient ph faire. 
On m'objedera qu'il en eft peu en 
_ état de s’attacher à ces objets... FI en 
ef affez pour renverfer toutes les hy= 
_pothëfes des philofonhes , fon pouvois- 
‘interroger les hommes fur les remat« 
‘ques qu'ils ont pu faire, ou qu'ils fe- 
‘roient dans la fuite fur les données qui 
Jeur feroient communiquées, 


» £ 


» obfervent fouvent fans écrire ; il y en a aufh qui 
#» écrivent fans obferver. On ne fauroit trop aug= 
"F4 menter la première de ces claffes, ni peut-être trop 
Yes diminuer la feconde, Une troïfième clafle eft plus 
» mauvaife encore, c’eft celle qui obferve mal,» 
Lettre de M, de Haller à M, Bonnet. 
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ON fauroit bientôt par ce moyen. 
&: la liqueur que répandent les fem- 
es eft efflentielle à la génération ; es 
ua A eiveen féroit obligé de bâtirun. 
autte fyflême, s’il s’appercevoit que 
la plupart. des femmes qui facrifient à 
J'amour par obéiffance, fans partager 
en aucune façon la volupté; font celles 
à qui lPétat a le plus d'obligation: Où. 
@uroit auf dors, dans quelle circonf- | 
tance les époux réufiffenc le mieux _ 
dans ce qu'ils entreprennent, On fau- 
roit, parexemple, en fuppofant lémifs 
fon des denx côtés, s’il eft nécefläire 
qu'elles fe faflent en même temps ; & 
pourquoi certains époux égoiftes dans 
la jouiffance , ne laiflenr pas de ren 
. dre leurs femmes fécondes, quoiqu’ils: 
s’occupent très-peu du plaifir qui n’eft 
pas le leur, On. fauroit_ encore al 
faut, avouer que ceci chagrineroit fort. 
les auteufs de certains fyftêmes ; cp 
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 fauroit:, dis-je, qu'il y a des femmes. 
ardentes au plaifir, qui n’ont pu con« 
cevoir que dans certains momens où 
elles ne defirotent rien moins que les 
-carefles d’un époux , auxquelles même 
elles n'ont répondu en aucune manière 
que ce puifle être... On fauroit enfin, 
comme Socrate; que l’on ne fait riens. 
il faudroït recommencer des fyflêmes. 
nouveaux , ou du moins beaucoup re- 
toucher les anciens pour les. accorder 
avec les obfervations faites par des 
hommes de-larr:…. 

C’EST alôrs qu’on pourroit appliquer 
à la génération, ces paroles de. M. 
Scheuchzer. » On s’eft trop preflé de: 
»-bâcir des fyftémes ; les. expériences. 
» font les. matériaux des fyftêmes ; il 
» faut enavoir fait une infinité pour 
_»enbien fonder un 5 agir Autrement ;. 
# c'eft bâtir fans matériaux... Mul-. 
>. tiplions les expériences; on. pourra: 
M G:v 
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» penfer à un fyflême de phyfique 


>». quand on aura une Hifloire Natu- 


>. xelle complete. [4] Nous fommes. 


» obligés, difoit il y a long-temps 


_» M. de Fontenelle, à ne regarder 
#. préfentement les fciences que comme. 


». étant au berceau , du moins. la. phy= 


» fique..….…. I] faut que la phyfque 
> fyflémarique attende à élever desédi- | 
 fices,. que la phyfique expérimentale 


ÿ 


> foir en état de lui fournir les ma. 


». tériaux. néceflaires..…, Nul fyftême. 
». général, de peurde tomber dans lin- 


». convénient des. fyflémestpréci 
D) 


» dont l’impatience de Pefprit humain. 


». ne: s’accommode que trop bien, & 
#. qui étant une fois établis s’oppofent 
_», aux vétités qui furviennent.» (4) 


ET, 


_ Ca» Voyez: ouvrage de M: Scheuchzer , fur les + 


Pluntes avant. le déluge; les Mémoires de has s 


me 17133. 


(a) Hifloire. de. l'Académie des: rte Voyez: E 
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QUE l’on ne m'objecte pas quil y 
a aflez long-temps que les hommes 
s’exercent fur la génération, pour qu'on. 
puifle en expofer le myftère avec la cer= 
titude de lavoir développé : je répon= 
 drai que nous fommes très -éloignés 
d'en favoir fuffifamment, même pour 
hazarder des opinions, On ne fait en. 
core lequel del'homme ou de la femme 
contribue immédiatement à la généra= 
tion ! On n’eft pas feulement d'accord 
fur cette queftion ; Za femme a -1- elle: 
une femence particulière ou non à 
Le EN jetant un coup d'œil fur quel= 
ques -uns des fyflêmes que la vanité 
 d’expliquer toutes les opérations de La 
Nature a fait imaginer aux hommes, 
on. verra combien les idées fe font. 
changées à la création de chagun de fes 
iômes. &. fi nous fommes beaucoup: 
plus. avancé. aujourd’hui qu’on, l'Écoit: 
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du temps d’Ariflote, relativement 
là génération. 
CE Philofophe (a) avoit adopté le 
fyftême qui admet l’homme feul com 
me le principe de fa génération;, en 
y fourniffant la liqueur prolifique; li- 
queur qui ,.felon lui, ne fe trouve:pas. 
dans. la femme, ou du moins n’y. fert 
à rien pour là formation du fœtus. 
 C’eft le fang menftruel qu'Ariftote re- 
garde comme. néceffäire dans la femme 
pour la génération ; il fert à la forma- 
tion, au. développement &.à la nour- 
riture du fœtus ,. maïs: le principe efh- | 
cient. exifte feulement dans la liqueur 
du mâle , laquelle n’agit pas comme. 
matière, mais comme caufe. (b) 


(à) De Géner, lib. 1e. 
(a ) Hijloire Naturelle, tom. IV. Ariftote, H:f.. 
£nimal, lib. VAL, cap. XVII: De Gencrars Animal: 
QUIL cap, IVe. : 
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_ UNE partie des’ pkilofophes quisont 
- fuivi le fentiment d’Ariftoté, ont cKers 
ché ; comme Avicenne, des raifons. 
pour prouver que les femelles n’avoient 
point de liqueur prolifique , & ils ont 
abfolument regardé le-fang-menftruel 
comme la feule liqueur: fournie par les: 
femelles pour la génération. La fémen- 
ce du mâle n’a été regardée par eux 
_ que comme un -agent capable de com- 
muniquer aux menftrues, un mouve- 
ment d’où naifloit un individu. Quel- 
ques -uns ont avancé que ‘le fang 
menftruel fufhloit pour: la formation: 
de l'animal , & que la femence de 
l'homme Jui donnoit la vie; qu’en un: 
mot, cette. liqueur: contenoit lame .. 
&. que c’étoit l’homme qui la tranf- 
mettoit au fœtus. 


-HIPPOCRATE en rejetant l'opinion 
de ceux qui lavoient précédé, opinica: 
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dans laquelle l’homme avoit feul tout: 


F avantage , puifque la femmeé étoit def- 


tinée à donner feulement le heu où: 


“E ’embryon devoit être. dépoié ; Hippo- 4 


crate ,. dis-je, a cru: que Île concours 


& le mélange des deux. femences étoit: 
abfolument néceflaire à la formation. 


du fœtus. Il fondoit fon aflertion {ur 
les raifons fuivantes. À | 

9, LA femme rend de là femence 
comme l’homme. F 


2°. ELLE reflent la même volupté. 
3°. LA tendrefle pour les. enfans 


eit égale des deux côtés. 


4%, Les enfans reflemblent,, non. 


feulement au père , mais auffli à # mère. 


par la figure & le caractère. (a) 


CE fyfléme, beaucoup plus füivi. 
que celui d’Ariftote, puifqu'il a paflé- 


jufqu’a nous, & qu'il trouve encore 


fe) Hipp. bb. De Genituras . 
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des feétateurs, eft pofé , comme onpeut 


ÿ2 


 levoirpar les affertions, fur des fon- 
demens qui ne font point inébranla= 
bles, puifque les modernes les ont ren. 
… verféspourétablir ufñie nouvelle théorie. 
Hippocrate croyoit auffi que les-enfans. 
_ mâles provenoient de là liquene pré- 
parée dans le tefticule droit chez l’hom- 
me, & dans les ovaires du même côté 
dans la femme; & qu’au contraire, les 
femelles: tiroient leur origine de -ces. 
|. mêmes partiesfituées au côté gauche. 
UNE obfervation faite.nar M. Bel- 
hing en 1726, favoriferoit fingulière=. 
ment le fyftème d'Hippocrate, fi d’au- 
rés obfervations ne la rendoient fans 
conféquence. Dans une femme morte 
en. travail d'enfant, après avoir donné. 
neuf garçons fans Jamais avoir eu de 
- filles, on trouva l'ovaire droit en très 
- bon état; le gauche au contraire D 
maigre & flétri, ne paroifloit. qu'un: 
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tifflu de membranes defléchées. (2 


À l’égard:des hommes, on fait, & je- 
Vai dit ailleurs, que celui qui’eft privé: 
d’un ‘tefticule peut engendrer égale-: 
ment des mäles-&"des femelles. Cy- 
prianus parle d’un fœtus animal qu’on. 
fut obligé de retirer de k trompe droite: 
de la mère qui furvécut à:cette opéra- 


tion, & qui lPannée fuivante eut deux’ 


gémeaux ,un mâle & une femelle; ce- 
pendant ;:il:y:a tout lieu de préfumer- 
que l'opération avoit détruit l’ouver— 
ture: de la trompe droite. Aïnfi le 


fyftème d'Hippocrate , qui afligne une 


côté propre à chaque individu du fexée: 
différent, . ne peut trouver aucun appui: 


[ ae: Differtation Chirurgicale, donnée à Altorf le: 


20 Décembre1336, par M. Belhing , fur une matrice 

qui s’eft ouverte dans les douleurs de l’accouchement. 

Voyez la Colle&ion des Thèjes médice-chirurgicales 
&c. recueillies & publiées par M. le Baron de: 
aller, & rédigées en françois par M, Macquart: 

tom, IL 


RE ET A 
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dans l’obfervation précédente. 


HARVEY prétend , d’après fes ob» - 
 fervations, que l’homme & tous les. 
animaux viennent d’un œuf: là feule - 
différence qui foitæntr'eux , eft que les 
uns fortent de là mère encore contenus . 
dans leur coquille, &' que, les autres. 
prennent leur origine, acquièrent leur 
accroiflement, & arrivent à leur dé- 
veloppement entier avant dé fortir de 
la matrice: Tous les animaux femelles- 
ont des œufs dans lefquels eft'une Li 
queur cryftalline où. f commence la 
formation de l'animal, On verra-par la 
fite, que plufieurs phyficiens croient. 
que le fœtus ef -contenw tout formé 
dans l'œuf, & que la génération n’eft _ 
qu'un développement fucceffif des par=. 
ties de l'animal", occafioné par lPa&tion- 
du fluide féminal.: Mais Harvey. n’eft 
pas de ce fentiment. La génération, 
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lon cet anatomilte, ft l'ouvrage de 


la matrice ; jamais il n” y entre de {e- 


mence. du mâle; la matrice conçoit: 


le fœtus, par une efpèce de contagion 
que la Fin du mâle lui communi- 
_que ; la femelle eft rendue féconde par 
_ Je mâle , comme le fer, après qu'il a 


été touché par l’aimant, acquiert la 
. vertu magnétique ; enfin ; Harvey dé-: 


fefpérant de donner une explication 
claire & diftin@e de la génération, 
compare la matrice fécondée au cer< 


, ; DE 
veau. L'une conçoit, dit-il , de fœtus je 
corime L'autre les iddes qui s'y forment j 
explication étrange , s’écrie M, de. 


Maupertuis, & qui doitébien humilier 
ceux qui veulent pénétrer les fecretz 
de la Nature! [a] 


# 


- LA découverte des œufs excita une 


vive fermentation parmi les Naturalif- 


(a) Vénus phyfique, chap. VIT, 


PR 


sx San. cote éd Sie rc 
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.&es. Stenon prétendit en avoir vu le: 

| premier; ; Graaf & Swammerdam luë 

freres cette gloire. M. de Buffon 
dit y que la plupart des anatomiftes 
: donnèrent aux tefticules de la femme: 
le nom d’ovaires, & aux véfcules: 
qu ils contiennent Le nom d œufs. Nous: 
avons déja vu que les œufs n’entrent: 
poux rien dans. le fyfféme de ce Na 
turalifte célèbre. Quoiqu'il en foit, 
ces anatomiltes virent les œufs comme: 
_ Ja caufe première dé la génération 
_ Dans le même ovaire ces œufs font de 
différentes groffeurs : les plus.gros dän£ 
les ovaires des fémmes ne font pas 
. de la groffeur d’un petit pois ; ils font 
trbs- -petits dans les ; jeunes perfonnes. 
_de quatorze ou quinze ans : quelques. 
_ auteurs. ont même afluré d’après des. 
obfervations , que les filles lafcives 
imitent quelquefois les poules ; qu’elles. 


font des œufs , & quil fuffit d’une: 


36%: De la Génération 
_penfée amoureufe pour ébranler ces” 
petitsœufs , les détacher ; lesfairetom- : 
ber. [2} Ces œufs font petits, : infé. 
conds, mais Pâge &.. Juge des hemè 
mes les fait groffir ; on en peutcompter : 
plus de-vingt de chaque ovaire; ils : 
y font fécondés par la partie fpiritueu+ | 
fe de la liqueur que:répand Fhomme 
durant ‘la copulation ; enfüte-ils f 
 détachent & tombent dans la matrice : 
par les trompes de Fallope : ainf le : 
fœtus eff formé de la fubftance intés- 
rieure de l'œuf, & le placenta, de 1e 
matière extérieure. 


VALLISNIERT a eflayé de renverz 
fer le fyftéme des œufs, tel qu'il efticé 
préfenté, en foutenant que les véficuæ 


= FF mg 
(a) Voyez les Commentaires de M. de Haller fur 
Boerhaave, rom. V part. I. La Bibliothéque rai- 
fonnée des Ouvrages des favans, pour les mois de: 
Janvier, Février & Marsan, 1751: art XIE. 


“De la Généranions  iBg 
‘es qu'on trouve dans les tefticuies 
. de toutes les femelles:ne font pas des 
_ œufs, qu’elles ne font autre chofe que 
les réfervoirs d’une lymphe ou d'ue 
fe liqueur qui doit contribuer, dit-il , à 
: da génération & à la fécondation d’un 
. entre œuf ou de quelque chofe dé fem- 
:-blable à un œuf, quicontient le fœtus 
tout formé. Malpighi s'eft trouvé 
d'accord avec Vallifniéri fur les telti- 
. cules des femmes. Mais ce qu'il y a 
… de fingulier,:c'eft qu'après. beaucoup 
_d’obfervauions ,; Vallifnieri. conclut 
: que l'ouvrage de la génération fe’ fait 
. dans les tefticules. de la femelle qu'il 
regarde toujours comme des ovaires n 
dit M..de Buffon, quoiqu'il n’y ait 
jamais trouvé d’ œufs, & qu'il ait dé- 
, montré au contraire: que les. véficules 
ne font pas desrœufs. (4) 


Fa | 4 ] if OiTE Nas re lle 3 tom,.V. 
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CES contrariétés n’empéchent pas 


Vallifnieri de croire à la préexiftence 
des germes dont. j'ai déjà parlé, & 
d’Avancer avec beaucoup d’autres. phy- 
ficiens, que dans l'ovaire de la pre- 
mière femme étoient contenus les œufs 
.de toute la race humaine, FRS ex= 
-tinction de l ue | 


ne: 


re a oppofé au 1 Glémeau) | 


“celui ‘des animalcules, où animaux 


‘fpermatiques ,“que tant d’obfervateurs 


aflurent avoir découverts. dans fa = 


:queur féminale ‘des deux fexes. Je ne 
répéterai point ici ce que J'ai expofé 
‘au fujet des animalcules , ou ani- 
maux fpermatiques, au chapitre où j'ai 
parlé de la liqueur féminale. (a) Je vais 
feulement expofer, en peu de mots, 
“comment un célèbre médecin [5] ex 


Ka) Voyez le chapitre II. dece volume. 
45) Feu M, Aftruc, profeffeur au Cellége Royals 
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-pliquoit l’hypothèfe de la BAT AOA . 
par les vers fpermatiques. sé. 
_ IL faut admettre dans la a. de 
mâle ces petits animaux , contre l’exif- 
‘tence defquels on peut former les ob- 
jedions les plus fortes. IL faut encore 
admettre dans la-femelle, des œufs 
pour y recevoir le ver contenu dans 
la femence du mâle, & alors tout pa- 
voîtra favorable à d'a dont il 
-eft queftion. 

: L'œUF ou la véficule antie par 7 
Femme , comprend tout larrière-faix ; 
c’eft-à-dire ; le placenta, 8 les enve- 
Joppes du fœtus. Le ver fourni par 
Thomme, fait proprement le fœtus , & 
a femme. fournit le nid. Dés que l’ac- 


-couplement a été fait , que la femence 
aété reçue, la matrice fe refferre, La 
femence qui s’y trouve contenue, n'y 
refte pas long-temps ; elle eft abforbée 
, ù À 9 
epar les pores, ou plutôt par les vais 
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eaux lymphatiques en grand nombre; | 
qui nt deftinés à pomper les liqueurs; 
_ælle pénètre dans le fang, & il n’en 
refte aucune parcelle dans la matrice. 
‘Comment peut.donc fe faire la géné 
. #ation ? Le voici. 
LA femence difparôit, elle eft ab- 
forbée , mais les vers fpermatiques ne 
. le font pas ; ïis-reftent dans la matrice, 
: & sy confervent, :parce que la fubf- 
- tance de ce vifcère & fa température 
 font-à peuprès analogues à celles des 
tefticules. IL. ne faut pas croire quela 
:fmence. de l’homme devienne inutile 
après avoir tranfmis dans la matrice 
-kes vers fpermatiques 3 cette ligneur, 
après avoir pénétré les:voies de la cir- 
- culation & avoir parcouru toutes les 
parties. du corps, doit néceflairement 
être portée dans les ovaires, pour fé- 
‘. conder les œufs & les faire croître. 
2HDès : que ceux-ci font pénétrés il s’y 
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fait un mouvement d’ofcillation ou de 
fermentation , qui occafionant un gon= 
flement de l'ovaire, la crevera vers 
‘Ja partie la plus mince, ou plutôt lou- 
_vrira du côté qui eft tourné vers l’en- 
 tonnoir des trompes. On conçoit aifé- 
ment, qu’alors quelques-unes des vé- 
ficules doivent fe détacher de l'ovaire 
_& tomber dans la trompe. Si une feule 
fe détache, il n’y aura qu'un fœtus, 
il y en aura deux dans certaines cir- 
conftances, & jainfi du refte. Cette 
véficule étant arrivée à la matrice , 
nagera dans la férofité lymphatique 
qui s’y eft arrêtée depuis que l’orifice 
eft ferme, & elle y nagera de façon 
_ que la partie qui eft la plus pefante 
fera en bas, & la plus légère en haut; 
& il eft vraifemblable que cette par= 
. tie fera deftinée à former le placenta 
_ La véficule nageant dans la matrice, 
fe trouvera bientôt entourée parun 

III, Partie, H 
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-srand nombre de petits vers qui ten- 
dront à s’y introduire, & il n’y en 


aura qu'un feul qui s’y introduira. Mais 


PORN El 2 fe 


Al ne faut pas croire qu'il s’y intro- 


duife à l’aveugle, ni au hazard ; cette 
äntrodu@ion fera facile à concevoir. 
f l'on veut fuppofer dans la véficule 


une cavité proportionnée au corps du 


petit animalcule ; parexemple , un petit 
trou à foupape ; dès que le ver fera 


entré dans la cellule, la foupape fup=- 


polée fe fermera, & les autres ver- 
miffeaux en feront exclus ; ils ne pour- 
sont pas même y tenir. Voilà le petit 
ver dans l’enveloppe , & la fécondatton 
achevée. L’enveloppe augmente infen- 
Gblement par la nourriture qu elle re= 
: çoit, & en continuant de s’accroître, 
elle remplit la cavité de la matrice où 
Je placenta s'attache. 


BOoERHAAVE, qui.d'après la pré- 


tendue découverte des animalcules où 
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vers fpermatiques , enchéritencore fur 
 ÆLeuwenoeck & Hartfocker , enjolivæ 
hypothèfe dont il eft queftion. Les 
‘animalcules , parvenus dans la trompe, 
. déclarent une guerre ouvertes ils s'y 
‘battent ; & le plus fort, après avoir 
jonché dé morts le champ de bataille è 
tout glorieux de fon triomphe & refté 
ful pour én jouir, va détacher l'œuf 
‘qu'il conduit dans l’urerus. | 

CETTE hypothèfe ingénieufe des 
vers fhermatiques, telle que M. Aftruc 
la préfentoit, a dû coûter beaucoup à 
‘fon inventeur ; mais auffi il à eu l’avan- 

‘tage de pouvoir s'appuyer fur des ob= 
Hervations, qui en quelque manière 
 <toient des preuves , en fuppofant que 
-ces obfervations fuflent regardées com« - 
ame inconteftables. Harvey, dit avoir 
ouvert des biches une heure après lac 
couplement , & n'avoir point trouvé 
«de femence dans la matrice; cepens 
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dant les biches ne manquent jamais de 
concevoir. La femence ne refte donc 
pas dans la matrice après l’accouple- 
ment. Pourquoi les vers y reftent-ils ? 
Il eft croyable felon le doë&teur Crar- 
den, que les pores qui peuvent ad- 
mettre la femence, ne peuvent laif- 
fer pafler les vers. La preuve que la 
femence entre dans le fang, eft fen- 
fible par le changement qui arrive 
dans la chair & au lait des femelles 
qui ont conçu. La chair de chèvre, 
par exemple, fent le boue : elle prend 
donc un mauvais goût du mélange des 
parties de la femence, qui ayant été 
xecue dans le fang, circule avec lui 
dans tout fon cours. 

EX adoptant cettehypothefe , il faut 
s'attendre à l’objeétion dont j'ai déjà 
parlé : pourquoi tant d'animaux inuti- 
les ? Quelle dépenfe fuperflue! On ré- 
pond à cette difficulté, en difant: eft= 


# 


+ 
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ce à l’homme de vouloir mefurer les 
deffeins de DIEU dans fes ouvrages ? 
Cette réponfe eft pieufe ; mais elle n’eft 
pas fatisfaifante dans une hypothèfe 
où l’on doit tout expliquer, ou aban- 
donner le fyfléme..…… Jai connu un 
_ religieux de l'Ordre de Saint François 
qui , eflayant de faire un nouveau 
fyftême fur le Monde planétaire, lorf- 
quil fe trouvoit forcé dans fes retran- 
chemens par des objedions trop fortes ; 
admettoit à chaque planette un Ange, 
auquel l’Auteur de la Nature avoit | 
donné des ordres dès le commences 
ment du monde, & tracé le chemin 
qu'il devoit tenir tout le temps que 
l'univers exifteroit. 

DANS le fyftême mixte des vers & 
des œufs, on fait encore des objectioris 
contre la reflemblance des enfans, 
tantôt au père, tantôt à la mére. II 
femble que l'enfant devroit toujours 

_H ü 


{ 


\ 


\ 
ur 


“ 
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reflembler au père , fi l’on n’admetque- 
les vers pour la génération; ou bien 
à la mère, fi l’on n’admet que Îles vé- 
ficules, A l'égard de la première refs 
#emblance, on y répond en fuppofant 
que tous les vers ont la même con- 
formation , le même moule, la même 
marque que l’homme dont ils pro- 
viennent : voilà la reffemblance du. 
père. De l’antre côté, on fuppole que 
la cellule de l’œuf repréfente en petit: 
la conformation du vifage de la mères 
& ileftaifé , à l’aide de ces deux fup- 
pofitions très-gratuites, d'expliquer le 
méchanifine de la reffemblance, en. - 
admettant néanmoins encore um autre. 
fuppofñition : favoir, que prefque tous. 
les garçons refflemblent à la mère, & 
les filles au père. Les vers mâles font 
plus gros que les vers femelles; ainfi 
celui qui s’eft gliflé dans Pœuf, doit 
naturellement y conferver à forme 
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primitive, & tenir de l'animal d’où it 
_ vient. Qu'on s'imagine une figure toute” 
faite, & qui eft mife dans um moule. 
Si le ver remplit exadtement f cellule, 
_-#l perdra beaucoup de fon empreinte: 
-primitive; & adaptant fa furface avec: 
‘Pempreinte de la mère imprimée dans 
Pœuf, l’enfant reflemblera à la mère, 
ac Roi: 
Mais auf , comme le prétend M 
de Buffon, fi en général les garçons 
-reflemblent plus au père, & les filles 
.à la mère, Pexplication des reflem- 
blances , par le fyftême des vers, porte’ 
à faux, & le fyflême aura te 
de difficulté à fe foutenir. 
M. le Camus a préfenté aufli un 
fyflème for la génération , (a) & füi- 


vant ce médecin , la formation des 


(a). rie tie de Médecine , 70, 
Mémoire premier, 
H iv 
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animaux étant la même que celle des 


végétaux, ils fe reproduifent de graine 


les uns comme les autres. Lecerveaueff, 
dans les premiers, la fource de leur fé- 
condité ; il n’eft qu'une graine animo- 
végétale , qui contient le principe gé- 
nérateur de tous lesanimaux. Il produit 
de petits êtres animés, comme les orai- 
nes produifent de petites plantes. 

LA femenceeft , {lon M. le Camus ; 
compolé de petits cerveaux émanés du 
grand cerveau de l’animal. Une goutte 
de la liqueur prolifique injeétée dans 


la matrice , s’y gonfle & ne, préfente 


d'abord qu'un petit cerveau, ou une 
tête, d’où doivent fortir les extrémités 
comme autant de branches , à peu pres 
comme les lobes. d’une féve fe gon- 


lent d’abord, pour poufler enfuite Ha 


tige & les racines. Ces petits cerveaux 


fe rendent aux tefticules par le moyen 


des nerfs, & il faut néceflairement , en 
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fuivant ce fyftême , que le grand cer- 
veau , ainfique la graine des végétaux , 

_foit compofé de petits embryons , qui 
attendent une place convenable pour 
s'y développer ; car je ne croispas que 

_ l’auteur du fyftême penfe , comme Har- 

_vey, que la génération foit l'ouvrage 
de la matrice. Le public ne recevra 
jamais une hypothèfe favorablement, 
lorfque l’auteur fera forcé de recourir 
à la métaphyfique pour expliquer les 

opérations de la Nature. 


UN fyftême fur la génération , qui 
à bien des égards eft trés-ingénieux, 
eft celui du célèbre M. de Buffon. De 
_favans phyficiens l'ont combattu, 
parce qu'il ne s’accordoit pas avec leur 
fentiment ; mais il n’en doit pas moins 
_être regardé comme l’ouvrage d’un ef- 
prit fublime , éclairé, & dont les écarts 
même annoncent l'imagination la plus 
H v | 
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féduifante , & La plus capable d’entraï- 
ner le leéteur. 

ON à déjà dir que M. de Buffon | 
voit dans la Nature une matière com- 
mune aux végétaux &c aux animaux , 
<ompofée de particules organiques, vi- 
vantes, primitives, incorruptibles & 
toujours actives. Le mouvement de ces 
particules peut étre arrêté par les mo- 
lécules les plus groffières des mixtes 3 
mais dès qu’elles parviennent à fe dé- 
gager ,elles produifent par leur réunion 
les différentes efpèces d’êtres organifés 
qui figurent dans le monde. Cette 
matière , répandue par-tout , fert à la 
nutrition & au développement de tout 
ve qui vit ou végète, Le furplus de ce 
qui eft néceffaire pour produire cet 
effet, eft renvoyé de toutes les parties 
du corps dans un réfervoir commun , 
oùil fe forme en liqueur. Les organes 
de la génésation font ce célervoir. La | 
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Hqueur féminale contient toutes les 
molécules analogues au corps de l’ani- 
mal, & dépofée dans la matrice, elle 
produit un petit être entièrement fem- 
blable au moule intérieur dont les mo- 
Hécules faifoient partie. 

Ic. n'y a point, felon le nouveau 
fyflême, de germes préexiflans. La 
formation de l'animal eft le produit 
d’une force inconnue, qui, comme 
celle de la pefanteur, pénètre toute la 
_mañfle. La loi fondamentale de cette 
force eft, que les molécules organi= 
ques qui ont le plus de rapport entr’el- 
les, s’uniflent plus étroitement. Dans. 
Punion des deux individus , la liqueur 
_ que fournit le mâle, fe mêle avec celle 
que fournit la femelle, & ces deux li- 

_queurs n’en forment Fe qu’une feule.… 
Les molécules analogues, on correfe 
pondantes de cette Due tendent à 
fe rapprocher, & à s’untr en veruz de 


380. De la Générations 

leurs apports, Et-comme ces molécu- 
les ont été renvoyées des différentes 
parties de chaque individu oùelles fe 
font pour ainfi dire moulées, elles con- 
fervent dans la liqueur féminale une 
difpofition à repréfenter ces mêmes 
parties. De-là réfulte la formation de 
l'embryon. À l'égard de la différence 
du fexe , f1 dans la copulation , les 
molécules fournies par le mâle farpaf- 
fent en nombre & en atlivité celles que 
fournit la femelle, l'embryon qui en 
provient eff un mâle, & tout le con- 
traire fi c’eft la femelle qui a Pavan- 
tage dans l’a@te d’où réfule la généra- 
tion. De-là, la refflemblance plus ou 
moins marquée des enfans au père ou 


à la mere. fo], 


AU moyen de ce fyftéme ” Vattehr 


(a) Voyez l’Hifloire Naturelle, tom, II. chap. IL, 
GI IV. VI, VIL VIHL tome IV, chap, 4 Xe & Ja 
fuite du volumes 
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. donne des explications des différences 
“qui s’obfervent dans la génération, 
non-feulement de l’homme, mais en- 
core dans celle des animaux de toutes 
les clafles, &c. &c. 

ON doit diftinguer parmi les favans 
qui ont combattu le fyftéme que je 
viens d’expofer, le célèbre M. de Hal- 
‘ ler & M. Bonnet. L'amour feul de la 
vérité à conduit ces deux hommes 
eftimables, & on s’en apperçoit à la 
manière avec laquelle ils propolfent 
leurs objeétions. Le premier ne con- 
vient pas de la réalité des molécules 

* organiques ; il paroît-croire que ce font 
de véritables animaux , mais qui n’ont 

_direétement aucune influence , propre- 

ment dite, fur la génération. (4) Ne 
 feroit-il pas pofhble, dit M. le Baron 


Ca) M, de Haller combat l'opinion de M. de Buffon 
dans une préface qui eft à la tête du fecond volume 


de la traduétign allemande de l’Hifeire Naturelle, 


182 De la Génération. 


de Haller , que ces animaux ne fufflent ! 


autre chofe que des infectes - qui. nai{- 
fent dans tous les fucs pourris ? Et ne 


fes trouve-t-on pas en grande quantité: 


dans la liqueur féminale, précifément 
parce que les véficules de la liqueur 
féminate & le voifinage des gros intef- 
tins , font la fituation la plus propre à 
Ja pourriture? Si ces vers exiflent, 


comme en paroît être perfuadé M. de 


Haller, on voit s’évanouir les molé- 
cules organiques fur lefquelles M. de 
Buffon à établi fon hypothefe. 


LE premier fait encore une objec- 


tion fur la reflemblance des enfans à 
“Jeurs pères, & cette obje&ion eft forte, 
car M. de Haller nie tout court cette 
reflémblance. Si je prouve ce point, 
‘dit-il, les enfans ne feront plus les 
images de leurs pères, & le refle de 
’édifice tombera de fui-même. Omet- 
tons que fur les exemples qu'on peur 


ji panne de 
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alléguer d’enfans qui ont reflemblé à 
_leurspères, il yen a toujours un grand 
nombre qui n’en ont eu ni traits, nf 

teflemblance. Je vais plus loin dans 
mes idées : il n’y a point d'homme, 
qui par la flruéture intérieure de fon 
corps reflemble à unautre , & par con- 
féquent point d’enfant qui reflemble à 
fon père. C'eft l’anatomie , continue 
M. de Haller, qui m’a inftruit d’une fi 
fâcheule ‘vérité, qui n’a que trop mul- 
tiplié mes travaux. Si les hommes fe 
reffembloient, on n’auroit befoin que 
d’une feule defcription , & d’une feule 
tepréfentation des artères de la main; 
par exemple: fi une foisces defleins ref 

 fembloient à l'original, ce feroit pour 
toujours. Mais la Nature eft bien éloi- 
gnée d’une uniformité auf avantageufez 
il n’y a jamais eu deux hommes dont 
_tousles nerfs, toutes les artères, tou- 
tes les veines & méme tous les os, 
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n'aient été infiniment différens. Après 
avoir fait cinquante defcriptions des 
artères dubras , de la tête ou du cœur, 
je les ai trouvées toutes les cinquante 
entièrement différentes... Cette variété 
rèone dans toute la Nature : jamais 
plante n’a été femblable à celle dont 
elle a été la graine ; ce qui cependant, 
 felon M. de Buffon, devroit parfaite. 
. ment avoir lieu, puifqu'il n'y a point 
ici de mélange des liqueurs féminales 
du mâle & de la femelle, dont l’une 
eut pu troubler lautre.…. L'enfant 
n’eft donc pas l’image de fon père: s’il 
létoit, pourroit-il avoir des parties 
dont fon père eft privé ? Il eft conftant 
chez les anatomiftes, que mille & mille 
millions de vaifleaux fe trouvent en- 
core dans le fœtus qui ne font plus 
dans les perfonnes adultes & nubiles. 
Le fœtus a deux artères ombilicales, 
une veine du même nom , un ouraque, 
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un thymus, un trou ovale, & quan- 
tité d’autres parties dont fon père eft 
privé : il a un double rang de dents, 

pendant que fon père n'en à qu uñ 
fimple. 

Mais l'anatomie, dit encore M. 
de Haller, n’eft pas une lumière qui 
_brille pour tout le monde : allumons 
donc le flambeau de la Nature, qui 
jette des rayons für les yeux les moins 
favans ; confidérons un Hottentot, qui 
n’a plus qu'un tefticule ; un Suifle ; 
auquel, pour les defcentes fi commu- 
nes dans ce peuplé laborieux, l’on a 
coupé dans la jeunefle l’un des tefti- 
cules : cela s’eft fait long-temps avant 
le temps que, felon M. de Buffon 
-même, les particules abondantes foient 
renvoyées pour former une liqueur 
.féminale. Mais ce Hottentot, ce Suifle, 
engendre des enfans , qui ne font pri- 
-vés d’aucunes parties, & qui ont les 
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deux tefticules. Un homme qui a perdi 
une main, une jambe, un œil, ne 
laiffe pas d’engendrer des enfans ac- 
complis. Si M. de Buffon étoit tenté 
d'attribuer à la mère cette main & 
cet œil de Penfant qui manquent au 
père, du moins le tefticule feroit hors 
du pouvoir de la mère , & il ne refte- 


SR Te Te 


_ 


ET Does PP, # 
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RER RE TN EEE 


roit plus rien à M, de Buffon, que R 


d’avoir recours à un adultère univerfel 
chèztontes les nations: accufation trop 
dure & trop peu vraifemblable. 

_ À ces faits, M. de Haller joint ceux 
qui démontrent qu'un père boiteux, 
difforme & défiguré, engendre des 


enfans fains, dont l’épine du dos n’a 


pas la moindre reflemblance avec celle 
du père ; qu’une chienne enferméeavec 
un feul mâle , privés tous deux d’oreil- 
les, font des petits avec des oreilles 
eomplettes, &c. 

UNE autre obje@ion à faire contre: 


- De La E Vrne. 18 » 
| té fyfléme combattu par M. de Haller.. 
porte fur l’ärrangement des molécules. 
organiques analogues, pour fe raffeme. 
bler & concourir à la formation de. 
É telle-outelle partie. Quand même nous. 
- fuppoferions pour un moment, dit ce: 
_ télèbre anatomifte , que les imrages des- 
inteflins, des yeux, desoreilles , pui 
ent s’aflembier dans la liqueur fémi- 
male ; quand même nous fuppoferions 
qu'ils y confervent la reffemblance du: 
corps, dont ilstirent leur origine : nous. 
|vérrions cependant ces particules orga- 
_ hifées nager fans-ordre dans la liqueur 
_féminale; & M. de Buffon n’a. point. 
. encore fait connoître la caufe qui les. 
. met en ordre, qui joint les particules 
de l'œil du père avec les particules de 
l'œil de la mère, les droites avecles 
droites , & celles du côté gauche avec 
celles du côté gauche; qui place les. 
particules de l'oreille en leur lieu & 
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dans leur diftance convenable ; qui 
mefure avec exaditude la fituation & 
la proportion de toutes les parties; qui 
ajufte mille & mille moitiés féparées 
d’artères, pour en faire un canal com- 
plet , qui fe continue felon la longueur 


du corps ; en un mot , qui ordonne le 
corps humain de façon que jamais un 


œil- s’aille attacher au genou, qu’une 
oreille ne puifle fe coller à ‘la main, 


& qu'un doigt du pied n'aille jamais 


s’égarer au col, &c. &c. | 
JE ne faurois imaginer, continue 


M. de Haller, qu'il puifle y avoir entre 


les particules organifées de. la liqueur 


féminale , une différence , une forme 


qui les diftingue les unes des autres, 


_ & qui fépare les élémens du pied , des 


_élémens de l'œil; & quand même je: 


fuppoferois que des veines & des nerfs 
microfcopiques nageaflent dans la li- 
queur féminale, je ne trouverois ce- 


RE Re 
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pendant pas de force dans la Nature 
qui pût joindre, felon un plan tracé 
de toute éternité, les parties féparées 
du corps, ces mille & milles millions 
de veines . de nerfs, de fibres & d’os. 
I me femble que M. de Buffon a tout- 
à-fait paflé pardeflus cette grande diff- 
culté ; femblable à Timante, qui au 


lieu de peindre la douleur d’Agamem- 


non, crut s’excufer en lui couvrant 
le vifage d’un voile, M. de Buffon a 
 befoin ici d’une force , qui ait des 
veux , qui faffe un choix, qui { pro- 
pofe un but; qui, contre les loix d’une 
_combinaifon aveugle , amène toutes les 
fois, & immanqguablement le même 


coup. (a) 


 EORGLRRE PRE LEE NRC 


(a) La plupart des animaux conçoivent dans le 
premier accouplement, & font toujours des animaux 
réguliers, en comparaifon defquels lé nombre des 
montres eft firare , qu’il s’évanouit quand on l'exas 
mine felon les règles du calcule 
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Iz me femble que l’objedion que É 
Fait ici M. de Haller, perd beaucoup : 


des moulès intérieurs. Si l’on convient * 


de fa force s’il pañle à M. de Buffon 


de la pofhbilité de ces moules, & que 
Ja liqueur féminale n’eft compofée que 
des particules qui ont paflées par les 
moules , M. de Buffon a fait le pas Île 


plus difficile, & fon fyftéme entraîne 


néceffairement le ledteur, M. de Buffon 


k Me 
PT er. CUIR SUIE 


Pa fenti lui-même, & 1l eft facile de 4 


‘s’appercevoir, à fa manière d’inffter fur 


Ja poffibilité du moule intérieur , (a) 


que de-là dépend Pexplication de tous 
les faits qui accompagnent la reproduc= 
tion générale. Ce célèbre Naturalifte 


he s’eft pas diffimulé les objeions que 


Yon pourroit faire fur la force incon- 


nue, qui dans la matrice réunit toutes 


Ca) Voyez tom, Il, le chapitre dé la Reproduilier 


en généreh 
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les particules qui doivent former l'œil, 
denez, la main, &c. Que l’on admette 


| feulement les loix par lefquellés les par= 


ticules de matières vivantes font for- 


-cées de fe mouler fur chaque parties 
ne fera-t-on pas forcé d'admettre en- 


<ore une force inconnue , qui conferve 
aux molécules une tendance à fe rapa 
procher les unesdes autres, felon qu’el- 
les fe trouvent analogues à la partie 
qu'ils doivent former? Ne voit-on 
pas avec quel art on explique la for= 
mation du fœtus, en rappellant les 
principes établis au commencement de 
r ouvrage ? (a) | 
M. de Haller attaque avec ar 


(a) En fhifant le chapitre qui a pour titre, de læ 
formation du fœtus, tom. IV. de VHifloire Naturelles 
on voit que M. de Buffon n’a pas gliffé auf légë- 

-gement que M, de Haller le fuppofe, fur Farrange. 

ment des molécules organiques; mais alors ül n'eft 
plus temps de s'arrêter ; les loix qui font pofées 
ailleurs applaniflent les difficultés. 
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d'avantage le fyftême dont il s’agit ; | 
én niant l’exiftence d’une liqueur {é- 
minale dans les femelles ; car dans fon 
hypothèfe, M. de Buffon ne peut ab- 
folument s’en pañler : la moitié de fon: 
édifice eft bâtie fur ce fondement, 
_puifque fans une liqueur féminale de la 
femme, il ne naîtroit, felon fon fy£ 
tême, que des enfans mâles. Je ne 
trouve pas , dit M. de Haller , la moin- 
dre preuve de l’exiftence de cette li- 
queur féminale ; je ne trouve rien qui 
puifle me convaincre que le beau fexe 
en jouifle, ni qu'il en répande & qu'il 
la mêle avec celle de l’homme. (4) 
Les tefticules du mâle lui font pro- 
pres depuis fa première jeuneffe : ils 
font parvenus à leur degré de matu- 

rité 


Ca) M. de la Mettrie a rapproché dans fon Ars 
de faire des garçons" ( chap. IL.) plufñeurs des ob- 
jetions que l’on peut faire contre l'exifiençe de le 
liqueur féminale dans les femmes, £ 
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rité quandil s ’accouple; & le füc pro= 
lifique, que le mâle répand pour le 
grand ouvrage de la génération, tire 
on origine des tefticules ; qui, de- 
“puis long-temps, ont été préparés pour 
le fournir. Mais les femelles, & fur 
“tout la femme, n'ont point, on M. 
de Haller, ces corps glanduleux que 
M. de Buffon affirme exifter : toutes 
des femelles qui font mortes fans con- 
Cevoir n'en ont jamais eu, Dans le 
‘temps qu’une jeune beauté faine & 
-rubile à conçu, elle fe trouve encore 
“entièrement privée de l’inflrument de 
la prétendue liqueur féminale : où 
_prendra-t-elle donc la liqueur fémi- 
nale elle-même ? 
CE font les animaux qui engendrent 
fort vite , & à de petits intervalles, 
qui ont pä faire croire à M. de Buffon 
que toutes les femelles qui font propres 
à la génération, ont des corps glande 
Hi. Partie. Li 


KL] 
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leux, & par. conféquent des liqueurs | 
féminales & des particules organi- 1 


fes: (a) mais il eff inconteflable, dit 
M. de Haller, que ces corps glandu- 


leux ne font pas la caufe de la fécon- 


dation , ils en font la fuite : ils ne 
naïffent dans la femme qu'après la 


conception , ils ne fe confervent qu'un … 


certain temps après l'accouchement, 


pour difparoître peu à peu, & pour ne 


jamais étre réparés par d’autres Corps 


\ 


. glanduleux femblables, à moins que 
Ja femme ne concoive de nouveau. 


M. de Haller oppofe fes expérien= 


ces à celles de M. de Buffon. J'ai ou 


vert, dit-il, fans préjugé & Jans vue 
particulière, cent & cent femmes , tant 
vieilles que jeunes: je ne crois pas avoir 


trouvé les corps glanduleux au-dela de 


oo 


ça) Voyez la Bibliothèque raifonnée des ouvrages 
des Savans, pour les mois de Janvier, Février & 


Mars 2751, aïte AVo 
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dix fois, © toujours dans des femmes 
groffes , difféquées dans cer état ) 04 
bientôs après l'accouchement. 
D’AUTRES circonftances s &. par= 
ticulièrement l’infenfibilité de pluficurs 
femmes & de pluficurs animaux femel « | 
les qui concoivent , s ’oppofent au fn- 
timent de ceux qui croient que toutes 
les femmes, mêmes celles qui ne font 
pas extraordinairement lafcives ) lépan= 
dent un fuc prolifique dans l’ade de la 
génération. Quand elles en répandent 
al eft für qu’il n'entre pas dans la ma- 
trice, & par conféquent qu'il ne fert 
point à la génération. Car d’où vien 
droit à la matrice cette liqueur fémi- 
nale ? Qui la vue, demande M. de 
Haller , 6 qui a jamais trouvé dans 
le corps de la femme quelque chofe qui 
réfflemble à la matière [éminale de lhom= 
ee: 


1j 
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On'voit par cet expofé , qu'il Mi 


1 
| 


mpoffible de concilier les fentimens 


-de deux obfervateurs auff célèbres que \ 


L' 


Je font MM. de Buffon & de Haller. 


“Combien trouveroit-on encore d’ob- 


je@tions contre le fyftême du premier, 


#1 j'expofois tout ce qu'a élevé M. 


‘Bonnet pour détruire l'explication de : 
Ja reprodu&ion par les molécules orga= » 


niques ? (4) Il fufhra de dire que ce- 


lui-ci , fortement prévenu pour la w 
-préexiftence des germes , & n’admet- … 


tant en aucune manière la formation 
fucceflive des individus, mais feule-. 


-ment un développement continuel des | 


germes répandus dans l’univers , a de 
#ortes raïfons pour combattre la réu- 
ion des parties d’où doit réfulter un 


EL | 


(a) Voyez , Confidérations fur Les corps organiféss à 
æome [, chap. VIL; VIII, .IX. & tome IL, chap." 


ES NC: ÈS 
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tout or ont: un animal , une plänte.. 
» Cette sAmisable ne. (lhom- 
# me } dit M. Bonnet, a été d’abord. 
# deflinée en petit par la même MAIN: 
». qui a tracé le plan de l'univers... 
» Lorfque j'ai voulu effayer, conti- 
#. pue-t-il, de former un corps or- 
». ganifé fans le fecours d’un germe 
» primitif, J'ai toujours été fi mécon-- 
# tent des efforts de mormimagination, 
» que j'ai très-bien compris que l’en- 
_». treprife étoit: abfolument au deflus: 
.» de fa portée, » 

_ M. Bonnet expofe les fyftêmes les 
plus accrédités fur la génération, & 
accompagne fes réflexions de faits qui: 
peuvent rendre probables chacun de ces: 
fyftêmes. Mais fortement prévenu que 
les germes préexiftent à la conception, 
41 n’eff point étonnant que fes forces fe 
foient dirigées avec complaifance vers 
€e fyftéme, 

Li 


y 
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M. de Haller a vu que le poulet ; 
appartenoit à la poule originairement , 
& qu'il préexiftoit : à la conception. (a) 
Cette découverte annoncée en 1757, 
sedoubla l’activité de M. Bonnet, qui . 
continua fes obfervations , fi bien pré- | 
fentées dans fon ouvrage fur les Corps \ 
organifes. I] réfulte des expériences de 4 
MM. de Haller & Bonnet, que tous 
les êtres font contenus dans des ger- 
mes qui fe développent, & croifient 4 
lorfqu'ils rencontrent des matières con- 
venables ; qu’ils ne peuvent néanmoins : 
fe développer fans être fécondés ; que. 
la matière qui les féconde ajoute à ce. 
développement des modifications qui 


ça) Voyezles Mémoires fur La formation du Pou- 
Jet, par M. de Haller. C'étoit auf le fentiment W 
de Swammerdam ; voyez la Colleäion Académique ; : : 
la Théologie des Infeëles , où M. Lyonnet outil F 
la même opinion dans les notes qu'il a ajouté an 4 
texte de He: 
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_affe@tent l'extérieur & l'intérieur de 
ces germes ; qu’enfin ces modifica- 
tions ont toujours un rapport plus où 
moins marqué avec l'individu qui opère 
la fécondation. 


_ Queiques Phyficiens en admet- 
tant l’hypothèfe de la diffémination , 
hypothèfe dans laquelle les germes in- 
deftruétifs de tout ce qui exifte, font 
femés dans les élémens , (z) ont pen= 
fé que par le méchanifme de la ref 
piration , la femme avaloit ces germes 

contenus dans l’air ; qu’ils parvenoient 
jufques dans les ovaires en fuivant le 

torrent de la circulation ; & que la 

 femence du mâle parvenue jufques-là, 
y fécondoit ceux des germes qui y 
étoient difpofés. Il femble que pour fe 


(a) J'en ai parlé plus en détail au chap. II, de 


ce valgne. 
I iv 
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venger de la Nature, qui peut-être a. 
voulu cacher aux yeux des hommes. * 
le myftère de la génération , ceux-ci. } | 
aient cherché à obfcurcir davantage 

ce myftére par un yllème, dont on: 
fent aflez le ridicule. 

JE ne me fuis arrêté à expofer les. 
fentimens de quelques hommes céle- 
bres fur la génération , qu'afin de prou- 

ver que rien n’eft peut-être dans la 
Nature moins fufceptible d’être dévoilé,. 


que les moyens immédiats qu'elle em-. 
ploie pour parvenir à fon but. Mais j ofe 
direïci, que pour élever fa voix con 
we les fyftêmes fur la génération , il: 


faut les avoir étudiés avec beaucoup. 
d'attention, & Îes avoir enfuite op- 
pofés les uns aux autres. 
MALEGRÉ les obfervations de MM. 
de Haller & Bonnet , rien de plus 
fduifant , je le répète, que lé fyf-. 
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tême qu’ils combattent avec tant de 
fôrce. M. de Buffon entraîne nécef- 
_fairement dèsla première ledure: en- 
füite fi l’on approfondit les raïfons , à 
Vaide defquelles ce grand Naturalifte 
 foutient fon fftême, on ef forcé d’ad- 
mirer le génie de fon auteur, qui fans 
s'éloigner de fes premiers principes , a 
fü expliquer toutes les opérations de 
la Nature. (a En admirant la gran- 
deur des idées de cet homme célèbre, 
les obfervations délicates & nom- 
breufes qui ont dû décider fon fyfté- 


me , il eft trife fans doute pour lef- 


72 


… Æa} Ceux qui combattent M. de Bufon fans vou- 
Joir l'entendre , prétendent qu'il a trouvé fon fyf- 
æême dans Anaxagore ; Ariftote, Hyppocrate....…, 
mais il fuffit dé lire M. de Buffon même, pour 
Æonvenir , qu’en fuppofant que les premiers rudi- 
_ mens de fon fyflème, aient été puifé chez les ans. 
ciens , il falloit un génie étonnant pour en ‘tirer 
&out le parti qu'en a tiré l’auteur de l'H;foire: 
“Naturelle, 
REA 
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prit humain d’avouer que la généra- 


- tion eft encore un myftère......… Eh ! 


pourquoi rougirions-nous de cet aveu? 


. L'homme fublime , dont on vient de 


parler , a dit lui-même, en réfutant 


fes fyftêmes des autres Naturaliftes.…. 


» 
»” 
» 


Il eff plus aifé de détruire que d’éta- 


blir.…… La queftion de la repro= € 
duétion eft peut-être de nature 4 ne # 


pouvoir être jamais pleinement réfo+ 


lue... En nous conduifant bien M 
dans cet examen nous en découvri- M 


rons tout ce qu'on peut en favoir, 


ou tout au moins nous reconnoi- M 
trons nettement pourquoi nous de= 4 


vons l'ignorer (4)... Si nous ne 


réuffiflons pas à expliquer la mé- 


chanique dont fe fert la Nature 


pour opérer la reproduétion , aü | 


| 


€) Hifloire Naturelle de l'homme ,; tome HI; 


chæ. IL, Ne 


Es 
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# moins nous arriverons à quelque 
_» chofe de plus vraifemblable que ce 
» qu'on a dit jufqu'ici. (a) 

C’EST avec ce doute continuel que 
les grands hommes eflayent de déve-. 
| Jopper les loix de la Nature, & non 
‘avec le ton affirmatif qui ne convient. 
qu’à la médiocrité des talens, C’eft. 
encore avec cette modeftie que M. 
Bonnet s'annonce, lorfqu'il dit: » Je 
» ne prétends pas avoir découvert le 
» myftère de la génération... 11 
» cit encore voilé aux yeux des plus 
» grands phyficiens. » (6) Pai füivi 
les leçons de plufieurs profefleurs cé-. 
lèbres ; ils expofoient avec toute la 
-fagacité dont ils étoient capables, les 
_ différens fyflémes fur la génération, 
& ils finifloient par n’en admettre 


PC) Lim, ibtdem, 
(5) Voyez le commencement de çe. Chapitre 


} 


Kyè 
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aucun , tant il eft vrai que ce myfisee 


eff encore voilé aux yeux des plus grands | 


JE ne terminerai pas cette courte 


æxpofition de quelques fÿftêmes fur 
Ja génération, fans rapporter une anec- 
dote bien capable de démontrer à 


quelles ébfurdités l’efprit humain s’at- 


tache quelquefois pour foutenir {es 
opinions. 
La doûrine des générations for- 


tuites avoit pris tant de crédit dès 1e: 


commencement de ce fiècle , que plu- 


fieuts perfonnes étoient perfuadé qu’une 


fole pouvoit engendrer une grenouille. 


{a} M. Ferrein entr’autres , étonnoit fes audi- 
geurs Jorfqu' il parloit dé la génération : on ad= 
miroit la mémoire ; la jufiefle des réflexions , la 
force des objeftions de ce célèbre académicien ;: 
ël terminoit fon-difcours par n’admettre aucun fyf- 
tême,. & il regardoit Ka reproduétion des individus. 
comme un myftère dont l’Auteur de la Nature se 
téfegvé la connoifance. 


Dé la Cid: . 20% 
Cés perfonnes - [à ne. ‘faifoient- point 
attention que dans chaque claffe d’ani- 
maux Îles efbèces font les mêmes ; 
que la Nature fuit avec confiance les 
* grands traits formés dès l’origine du 
monde; que, comme Île dit un de nos 
ps anciens romanciers , | 


ss HT grain où. de femence, 


ce Chacun rapporte fa femblance: 
D'homme vient homme, de frui& vient frui®; 


Et de belle, befte s'enfuir. (a) 


UN chirurgien de Eondres , aflez 
fameux, nomméSaint-Andté, publioit 
Je fyftême des générations fortuites 

en #726, &il avoit, dit M. de Vol- 
taire, (2) (de qui nous empruntons ce 
fait) l’enthoufiafme des nouvelles fec- 
tes. Une de fes voifines pauvre & 


_ 


a) Jean de Meun , dit Clopinel, dans le Roman 


de Ja Rofe. 
€) Les fingularités de la Nature , chap. XXL. 
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bardie, réfolut de profiter de la doc- 
trine du chirurgien. Elle lui fit con- 
fidence qu'elle étoit accouchée d’un 
lapreau. | 
Saint-Andrétrouvant, dans l’aveu de 
cette femme, la confirmation de fon 
fyftême , ne douta pas de cette aven- 
ture & en triompha avec fes adhérens. FS 
Au bout de huit jours, cette femme 
accoucha encore, en. préfence de trois 
témoins d’un petit lapreau vivant. 
» Saint-André, dit plaifamment M. de 
» Voltaire , montre par-tout le fils 
» de fa voifine. Les opinions fe par- 
# tagent ; quelques-uns crient au mi 
» racle; les partifans de Saint-André 
» difent que, fuivant les loix de la 
# Nature, il eft étonnant que la chofe 
» n’atrive pas plus fouvent. Les gens 
» fenfés rient; mais tous donnent de 
» l’argent à la mère des lapins. » 
ELLE trouva le métier fi bon qu'él- 


De la Génération. 207 
le accoucha tous les huit jours. Enfin 
la juflice  méla des affaires de fa 
famille. On furprit un petit lapreau 
qu'elle avoit fait venir , & qu’elle s’en- 
fonçoit dans un orifice qui n’étoit pas 
fait pour lui. » Elle fut punies le 
_» chirurgien fe cacha. Les papiers 
. » publics s’égayèrent fur cette garen- 
» ne, comme ils fe font égayés de- 
» puis fur l’homme qui devoit fe met- 
» tre dans uñe bouteille de deux pin- 
» tes , & fur le public qui vint en 

» foule à ce fpectacle, &c. » 


AU milieu de tant d’incertitudes ; 
de fyftêmes qui s'élèvent, fe choquent, 
fe détruifent les uns par les autres, la 
Nature reproduit les êtres : fes loix 
font invariables. Tandis que les hom- 
mes cherchent à démontrer qu’ils 
doivent tantôt leur origine à un ver, 
_ tantôt qu'ils font formés dans un œuf 
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créé dès le commencent du mondé ;. 
les individus naïflent , fe perfe@tion- 
nent , multiplient , meurent , fans 

qu'aucun d'eux fache bien comment 
tout cela fe fait. Il importe donc peu à. 
l'homme d’étre inftruit fur ces objets, 
puifque la Nature les lui a caché. 

ST nous cherchons quelque lumière. 
au milieu des ténèbres qui couvrent la 
génération, nous verrons, ( & fur ce 
point les auteurs font d’accord) que: 
pour qu’elle ait lieu, la liqueur proli- 
fique de l’homme doit, pour fécon-. 
der la femme, pénétrer dans la ma- 
trice ; foit que les ovaires contiennent 
réellement des œufs, foit qu'ils ren- 
ferment une véritable femence. De 
quelque façon que les chofes fe paf- 
fent, il paroît conftant que la géné- 
râtion dépend de l’adtion de la liqueur 
{éminale fur l'ovaire ; & c’eft durant 
la copulation ; ou peu de temps après, 
que s'opère cette ation. 
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€E qui accompagne lunion des 

fèxes ne pent que faire foupçonner ce 

qui fe pafle dans les parties internes de 

la femme qui concourent à la propa- 
_gation de Pefpèce, 

- DANS le moment le plus fenfible 
de la copulation , les circonftances qui. 
Paccompagnent , communiquent aux 
organes de la femme une impulfion né. 
ceffaire pour la fécondation. La ma- 
trice, (PIE, Gg. 3. PL IV, fig. 2) 
entre dans une efpèce de convulfion. 
qui f& communique bientôt aux trome 
pes de Fallope, (PLIV , fig.2, n° 
3.) celles-ci fe gonflent & devien- 
nent tendues par l’a&ion. des fibres. 
mufculeufes qui entrent dans leur com=. 
poñtion. La frange de la trompe, (4,. 
PI. XII.) en s'appliquant à à l'ovaire. 
Ca ,4, PL LE ) lembrafle ; & lorf- 
que la femence de l'homme eft lancée 
dans l’usérus , la matrice agitée en. 
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pouffe une partie dans lestrompes. Cel- 
les-ci, fufceptibles de la même agita- 
tion , portent à l'ovaire, la portion 
de liqueur prolifique qui eft parvenue 
jufqu’à elles. La matière féminale frap- 
pe d’abord l’œuf qu’elle rencontre le 
premier. Je dis l’œuf, parce qu’enfin 
il faut, autanc qu'il eft poflible, ta- 
bler fur quelque chofe , pour fuivre 
le développement ou la formation du 
fœtus. (a) | 

_ LA liqueur féminale parvenue à 
l'œuf, donne à fa füubftance glaireufe 
un mouvement d’effervefcence , une 
efpèce d’inflammation qui le fait gon- 
fler, Celui-ci ainfi fécondé , quitte 


Ca) Si l'on veut admettre l’émiffion d’une liqueur 
prolifique dans la femme , celle de l’homme fera 
difpenfé de monter jufqu’aux ovaires, qu'il faudra 
alors appeller cefficules , & du mêlange de ces 
deux liqueurs réfultera le fœtus, Voyez à ce fujet 
le chap, X, du tome IV, de l’Hiffoire Naturelle, 
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lovaire, en rompant peu à peu, paë 
fon gonflement , les légers filets qui 
_ l’y attachoient, Il eft aufli-tôt reçu 
par la trompe, dont le morceau fran- 
_ gé, (4, PI. XIL. )a refté appliqué à 

_ Povaire; & comme cette trompe cont- 
ferve par la préfence de l'œuf, fes 
_ mouvemens de contraëion , elle pouffe 


peu à peu l'œuf dans la matrice. (4, 


23234, Ph idem} 


{ 


DES obfervations prouvent évi- 


demment que l’œuf peut être fécondé 


dans l'ovaire, & même y prendre fon 


accroiflement. (a) On a vu des œufs 


fécondés , s'échapper de l'ovaire & 


tomber dans le bas-ventre ; (4) d’au« 


Ça) Voyez la fameufe obfervation communiquée 
à l'Académie des Sciences , en1701, par M, Littre. 


‘Elle a pour objet un embryon fécondé, & déve. 


joppé dans l'ovaire, 
_ (b) Voyez l'Anatomie de M, Verdier, tome IE, 


chap, XL, art, 2. Le Journal des Savans , année 
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tres enfin qui ayant pris la route de 
la trompe , y font reftés. (a) 


LA matrice eft donc le lieu dans- 
equel le fœtus fe trouve ordinairement 
renfermé. C’efl-là que l'œuf , après- 
être forti de la trompe, continue à fe 
gonfler. Lorfqu'il eft devenu aflez. 
gros pour en atteindre les parois, il 


s’y attache par de petits filets, quien. 


augmentant infenfiblement , forment 
le placenta, (3 ,fig. 134, fig. 2, PI. 
XI, & 1, PI. XIV. ) Mais avant. 
ce développement, on découvre une. 
veine & deux artères qui éommencent- 
à former un petit cordon ombilical. If 


3696. Les Nouvelles de la République des Lettres, 

3686. Les Ephémérides des curieux de La Nature, 
Déc. IL, 1688, obferv. 10, &c, 

:_ [a] Voyez les Mémoires de l'Acadèmie Royale. 


ses Sciences, années 1702 & 1715. L’Anatomie de : 


Dionis , Bartholin, Riolan, &c. &c.. 
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“aboutit d’un côté à l’ombilic, & s'éten« 
dant peu à peu, il joint les vaiffeaux 
--de la matrice, pour établir une cir= 
-culation entre la mère & l'enfant au : 
moyen des vaiffeaux qui forment ce 
cordon ombilical, (6,-6, PI. XIV, 
_8,8,8, idem. Voyez aufh les fig. 
4,2, PL XIII.) & qui s’épanouit 
fent dans le placenra. (2, 2,2, 2, 
PI, XIV. - 

LE fœtus pafle lentement par plu- 
‘fieurs gradations. (fig. 1 , 2, & 3, 
PLUS Tr & 0; PL XIE ; & 
8., PL XII. ) Trois ou quatre jours 
après que l'œuf eft fécondé, on n’obe 
Âerve dans la matrice qu'une bulle 
-ovale , tranfbarente , remplie d’une hu< 
‘meur lymphatique, femblable à laglaire 
d'œuf ; dans fon milieu eft un nuage 
plus opaque qui doit former l'embryon. 
Sept _. après la conception , on 
diftingue à l'œil fimple les premiers 
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Hnéamens du fœtus, dans lequel on 
reconnoît foiblement la tête & letronc, 
défignés par deux véficules : on ne 
voit point encore les extrémités A 
quinze jours on diftingue la tête & les 
traits les plus apparens du vifage; le 
nez paroît fous la forme d’un petit filet 
éminent , & perpendiculaire à une 
ligne qui fait connoître la féparation 
des lèvres; on découvre deux points 
noirs à la place des veux 3 deux petits 
trous à celles des oreilles ; on voit aux 
deux côtés de la partie fupérieure du 
tronc de petites protubérances qui font 
les pes des“bras & des jambes. 
Ces premières ébauches des extrémités 
reftent quelquefois en arrière, & la 
Nature s'arrête dans fon PASSE : alors 
c’eft un enfant fans bras & fans jam- 


bes. | 
APRÈS trois femaines, le corps È 


fœtus s'eft un peu augmenté; les bras 
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 & les mains, les jambes & les pieds fe 
 diflinguent. Vers la fin du premier mois 
de grofleffe , le fœtus (fig. 1,PLII) 
à un pouce de longueur; il a la figure 
humaine bien décidée, toutes les par= 
ties de la face font reconnoïffables, 
le corps eft deffiné , les hanches & 
l'abdomen font élevés , les membres 
font formés, les doigts des pieds & 
des mains font féparés les uns des 
autres ; des fibres pelotonées défignent 
es vifcères. À fix femaines, le fœtus 
eft plus long ; la figure humaine com- 
mence à fe perfectionner ; la tête à 
proportion eft plus grofle que les au- 
tres parties du corps. 

_ DEUX mois après la conception ; 
le-fœtus (fig. 2, PL II. & 8, PL 
XII. } a deux pouces & un quart: il 
a, a trois mois, trois pouces & de- 
mi ; à quatre mois & demi , il a cinq 
pouces de longueur, Alors tout le 
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“corps du fœtus eft fi fort augmenté, | “ 
qu'on en peut bien aifément diftinguer … 


toutes les parties, on peut même voir 


augmente toujours de plus en plus juf- 


qu'à neuf mois, où il a environ un. 


pied & deux pouces. { fig. 1 & 2, 


PI. XIII.) Il faut cependant avouer | 
qu'il eft difcile de fixer les dimenfons | 


de ces parties, parce qu'il fe trouve 
dans<es mefures, une variation con- 
#idérâble par rapport à a diverfité 
des fujets. Il naît des enfans depuis 


douze jufqu'a dix- huit pouces ; & 


on en à vu un , qui, au fortir du 
fein de la mère, pefoit quarante li- 
vres. [a] 


LE fœtus, tout le temps qu'il refte 
dans 


(a) Diéionnaire raifonné d'Anatomie, art. Ge 
: MÉRATION 


+ 


#. 
ei 


les ongles des-doigts & des orteils, Il 


Ÿ 
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dans la matrice, eft environné de deux 
membranes, nommées le chorion & 
larnnios; (3 40 9,3% PL EE 65 
Mo0.,2 6. 52, .PE cdém ) la 
dernière contient les eaux dans lef- 
quelles nage l'enfant, & ces enves 
| loppes le garantiflent des injures ex- 
térieures, rendues encore moins fen- 
fibles par l’eau qui l’environne. 

. LES poumons ne fonc d’aucun ufage 
au fœtus, du moins ‘ne refpirant pas, 
on doit le préfumer ainf. À l’égard de 
_ la nourriture, il la reçoit de la mère, 
par une circulation établie entre les 
vaifleaux de la matrice & ceux qui 
répondent au cordon ombilical, (8, 
"8, 3, PL XIV, ) par le moyen di 
ns Gé Pl idem. }Ona vu 
il eft vrai, des enfans privés de ce 
cordon ; alors il faut convenir que le 
fœtus a pu s'atcroître, & fe nourrir 
par une efpècé d’imbibition, une ab= 

III, Pare, | K 
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forption d’humeurs , au moyen des 

pores multipliés de la peau. 
L'ENFANT formé dans la matrice, 


eft plus immédiatement foumis à l’exa- 


men des anatomiftes : 1] n'arrive que 


trop fréquemment aux femmes grof- 


fes des malheurs, dont l’art tire des 
lumières qui fervent à l’hiftoire du 
fœtus. C’eft par ce moyen, que des 
obfervations nombreufes ont conftaté 


les détails que l’on vient d'expofer 


très-fuccinétement. | 
QUOIQUE l’on puifle dire que la 
conception foit l'ouvrage de la Natu- 
re, on a dù voir, par ce que nous 
avons expolé, que c’eft auf l'ouvrage 
des hommes. La Nature tend avec 
activité à la reproduction des êtres, 
mais elle ne peut agir dans plufieurs 
circonftances dont on a parlé juf- 
qu'ici. L'enfant dans la matrice eft 
encore confié à la Nature , qui ne peut 
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néanmoins interrompre fes loix, lorf- 
que les hommes s’efforcent de les dé- 
truire. L'air , les alimens, les paf- 
fions, es mœurs, les préjugés, tout 
influe fur l'enfant renfermé. dans le 
fein de fa mère. À peine en eft-il 
forti, qu’expofé plus immédiatement 
aux agens extérieurs, il demande de 
nouveaux foins,.. La Nature les lui 
donne toujours, tandis que ceux aux- 
quels il doit fon exiftence , ou les lui 
refufent, ou, par une tendrefle mal- 
entendue, [ui en accordent qui tour- 
nent à fon défavantage. Tout n’cft 
donc pas fait pour un père & une 
mère, lorfqu'ils ont réuili à former 
un étre: tandis qu'il eft encore dans 
Ja matrice, 1l exige les attentions les 
plus fcrupuleufes; dès qu'il eft né, 
les auteurs de fon exiftence doivent 
fe réunir pour aflurer fon bonheur. 
Ces objets intéreflans ont été traités 


Ka; 
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depuis quelques années par des hom- 
mes eftimables > guidés par Pamour de 


Fhumanité : je croirois manquer le 1 


but que je me fuis propofé , fijen en- 
trois dans leurs vues, en ajoutant à 
cet Ouvrage une fuite qui aura pour 
objet la groffeffe, &- les foins qu’exi- 
gent Îes enfans HR La raifon ne 
peut encore les éclairer. © & 


4 


C'EST ainfi que le CRÉATEUR de 


toutes chofes a établi des loix pour la 
confervation des animaux qui habitent 
notre globe. Nous avons vu l’homme 
pafler de l'enfance à la puberté, & 
nous avons remarqué que dés-lors la 
Nature préparoit, dans chaque indi- 
vidu , les germes féconds qui doivent 


fournir à la propagation de l’efpèce. 


e , A . ÿ 
En fuivant Pindividu dans les différens 
âges, nous avons toujours dû voir ce 
que la Nature fait pour le rendre heu- 


7 


De la Générations ‘228: 


renx, S'il nn ‘écarté pas des loix fim- 
_ ples qu’elle lui prefcrit. mx housavons 


pu remarquer, combien ceux qu 24. 
çartent de ces loix facrées , en croyant 
multiplier. leur bonheur, deviennent 
la proie des infirmités, fuites ordi- 
naires de l'abus des plaifirs. Cette pro- 
digalité des forces de l’homme nous à . 
affligés en mettañt fous nos yeux. de 
trifbes individus qui, au printemps de 
leurs jours, préfentent à la mort un 
front empreint des Cara@ères d’une 
débauche impuiffante. À ces fantômes 
cffrayans , nous avons fait fuccéder des 
vieillards vigoureux , qui, pour avoir 
ménagé leurs forces dans l’âge où elles 
femblent di&er les paflions, marchent 
lentement vers leur tombe, le vifage 
ferein, conduits par la Nature, & fou- 
riant encore à l'Amour. Nous avons 
jeté de temps en temps un coup d'œil 
fur le bonheur qui réfulte de lunion 


K iij 


222 De la Génération. 


dés fexes- , lorfqw” elle LA cimentée bai 
Ja Labor æ res loix. Nous avons vu 


Lire “influence avoit ectté! union (a- 
crée fur les mœurs des citoyens , & {ur 
la puiffancé des états ; ‘combién elle eff 
agréable à la Nature, us les ouvrages 
annoncent partout la füblimité du de- 
voir qu'elle impofe à chäque individw 
de perpétuer fon exiftence..... Enfin, 
nous avons expofé , dans cét Ouvrage, 
la morale de la Nature unie à la Re- 
Bgion , relativement à la propagation 
de l’efpèce..… Nous ferons aflez récom- 
penfés de nos travaux fi nous avons pu 
être utile, 


Fin du Tome troifième, 


CR NS 
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DESCRIPTION 
ANATOMIQUE 
DES PLANCHES 
Continues dans cet Ouvrage. 
PLANCHE PREMIÈRE. 


À figure repréfente la tête & le 

tronc d’une femme , où les quatre 
extrémités font coupées proche des 
principales articulations, & dont le 
 bas-ventre eft ouvert pour laifler voir 
les parties effentielles de la génération, 
& d’autres qui y ont quelque rap- 
port. 
x 1. Les deux reins dans leur fituation ; 
_ avec les vaifleaux qui y entrent & em 
 fortent. 
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2, La veflie renverfée fur le côtés, afin de 
Jaiffer appercevoir la matrice dans fa fituae \ 
tion. 
4. La matrice, 
4 4 Les ovaires & les vaifleaux fpermati= 
ques qui y aboutiflent. | 
ÿ 5. Les vaifleaux fpermatiques avant que 
… d’être réunis pour former le re fper- 
_ matique. 
6. La vulve ou orifice du vagifr. 
‘#7, Le tronc de l’aorte inférieure au-deflus de 
fa bifurcation. | 
8. Le tronc de la veine caves 


. Les détails néceffaires pour la con- 
| noiffance de ces parties , & leurs fonc- 
tions , fe trouvent expolés au chapitre 
V. de la fcçonde partie , pages 236-- 
277" 


PE AN CHE ST 


LES figures de cette planche offrent | 
les gradations par lefquelles le fœtus. 


pañle lorfqu'il eft dans la matrice. 
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tÉ' EGU RE Le : 


Un embryon de trois femaines ou 
d'un mois dans fes membranes, ou- 
vertes en quatre parties. On y voit 
Je développement du placenta & Île 
cordon ombilical qui fe rend au nom- 
bril du fœtus. 

1. L’éembryon. 

2. Le cordon ombilical. 

3,3; 3: 3 Les membranes, ouvertes en 
quatre parties, 


FE CURE 7: 


Un fœtus de deux à trois mois, en 
partie dans fes membranes , avec fon 
cordon ombilical, Il eft dans la fitua- 
tion la plus ordinaire qu'il garde dans 
les membranes, où il nage dans les 
eaux, * 


1 
| 


x. Le fœtus. 
2,2, 2. Les membranes, 


K 
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3. Le cordon ombilical qui va s'attacher au 
placenta. 


L 


FIGURE 3. 


Autre fituation que quelquefois le 
fœtus tient lorfqu’il eft dans fes mem- 
. branes. | 
“Voyez pour les détails, le chapitre 
IV. de fa troifième partie, pag. 1443 
212 & fuivantes. 


PLANCHE IIL 


On a expofé dans cette planche; 
(tirée des œuvres de de Graaf,) les 
parties naturelles d’une fille nouvelle- 
ment née, celles d’une fille defixans; 
& la ftrudture intérieure du clitoris. 


PF 'LG SR E; 1, 


Elle repréfente la partie naturelle 
d’un enfant nouvellement né, plug 


fenfible dans le figure fuiyante, 
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TIEURE 2. 


La partie naturelle d’une fille âgée 
de fix ans. 
1. Orifice du vagin. 
2, 2, 2. Rugofités de la membrane, 
3. Méat urinaire, : 
4, 4. Les grandes lèvres, 
$. Le clitoris avec fes nymphes. 


FIGURE 3 


Le clitoris auquel on à fait des 
incifions pour laiffer appercevoir {a ‘ 


fubftance fpongieufe, 
FIGURE 4. 


_s#. Le clitoris. 

2, Son gland avec les nymphes renverféess 
4 3. Coupe quilaifle appercevoir la fubftançe 
cellulaire & fpongieufe de cette partie, 


Confultez pour les deux premières 


figures, le chapitre V de la fecondë” 
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partie, & fur- tout, le chapitre I. de 


la troifième, qui traite de la virgi- 
nité , pages 1---19. Voyez pour les 


figures 3 & 4, les chapitres V & VI. 


de la feconde partie , pag. 248 & 345. 
P:L AN CHE: TV. 


Les parties repréfentées dans cette 


planche, font: 1.° celles extérieures qui 


diftinguent l’homme ; 2.° la matrice 
avec une de fes trompes ; 3.° le clitoris 
diverfement expolé. 


FIGURE re 
æ. La partie diftinttive de l'Homme. 


z. Le prépuce, 
3. Le gland. 


4 4. Le fcrotum enveloppant les teHicu - 


les. 
5. Ligne qu'on nomme le raphé & qu: fe 
. termine à l'anus. 


nérphsisieté 
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FIGURE 2. 


7. Le corps de la matrice. 

2. Son col ou orifice externe. . 

3. Une des trompes de fallope coupée. fn 
que l'on puifle découvrir fa cavité. 


FIGURES 3- 


6. Le clitoris avec fon prépuce. 
7. Songland, avec.le bourelet que forme le 
prépuce. 


FIGURE 4 
Elle offre les. mêmes détails que la 
précédente , & de plus les jambes du 
clitoris coupées. | 
Voyez pour la figure première le 
chapitre IV de [a feconde partie , pag. 
188---210; & pour les trois autres, 
les chapitres V & VI, pag. 236--2773 

34s & fuivantes. | 

| PLANCHE v. 


On y voit la firuêture intérieure 
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de la verge, avec la veflie, vues an< 

térieurement. 

a 1. L'origine des corps caverneux, qui 
réunis forment la partie LE de la' 
verge. 

2. L'urètre. 

4 3. Sa partie fpongieufe. | 

4. Le gland de la verge, ou fon extrémité. 

5 5 5 $. Quantité confidérable de vaïffleaux 
& de nerfs qui fe diftribuent à cette 
partie. | 

6 66 6. Idem. ; 

7. La partie antérieure de la veffe, 

8 8. Les proftates ou corps ne 

# L'orifice du gland. 

. Le fond de la vefñe. 
© o © o La peau qui recouvre la verge & 
fait le prépuce. 


Pour la defcription & Fute de ces 
parties, voyez le chapitre IV de là 
feconde partie, pag. 188 & fuivantes, 


PLANCHE VI 


On y a expofé Les ramifications des 


LS 


PRET ET 
FFSEES 


pt RÉ S 


MP De UE DE cie 


_ des Planches, 237 
vaifleaux fpermatiques , le trajet qu'ils 
parcourent pour fe rendre aux tefticu- 
les, & celui qu'eft obligé de faire la 
liqueur féminale pour fe rendre dans 
{es réfervoirs. 


1 1. Les tefticules dépouillés du fcrotum. 

2 2. Les mufcles nommés éreéteurs. 

3 3. Divifions des artères & veines fperma+ 
tiques détachées des gros vaifleaux pour 
fe rendre aux tefticukes. 

4 4: Leur réunion pour fe rendre aux tefti= 
cules au moyen d’une membrane qui Îles 
enveloppe. : 

5 5- Artère & veines honteufes. 

6 6. Le cordon fpermatique avant de par 
venir au tefticule, 

7 7. Les canaux déférens qui conduifent la 
liqueur féminale des tefticules aux véficus 
les féminales, 

8. La veflie avec les vaifleaux qui s’y difa 

_ tribuent. . 


Voyez pour les détails, le chapitre 
IV de Ja feconde partie, pag. 188 & 
füivantes, : 
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PLANCHE 217 


Elle repréfente une portion du vaif- 
feau déférent avec le corps du teflicule, 
pour donner une idée des trajets que: 
l'humeur féminale eft obligée de par- 
courir afin d'acquérir toute fa per 
fedion. 

1. Le corps du tefticule , fur lequelon voit 
fe ramifier l'artère préparante. 


2. Le grand lobe de l'épididyme. 
s: Lacis ferpentins du vaiffeau déférent: 


4 & s- Idem. 
6. Le vaifleau déférent coupé pour Jaiffer 
voir fa cavité. 

Le chapitre IV, feconde partie, ex 
pofc les fondions du conduit déférent, 
& de quelle manière la femence s’y 
perfectionne. 


PLANCHE VIII 


On y voit le tefticule d’un amimal 
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_ préparé de manière qu’on y puifle dé 
couvrir les tuniques qui lenveloppent | 
"& les vaifleaux fbermatiques. 


Æ 1. La tunique vaginale détachée du tellis 
.… cule. 
2 Le. grand lobe de l'épididÿ mes 
* 3. Les contours ferpentins du canal déférent: 
4 Ce canal coupé à fon extrémité. 
s. Le corps du tefticule gonflé par l'humeur 
féminale. 

6 6 6 Les vaifleaux fpermatiques parcou= 
_ rant le trajet qu'ils ont à faire pour fe: 
_ rendre au tefticule. 

. Voyez, pour l'explication, lechapi- 
tre IV de la feconde partie , pag. 188, 
210--- 222% 


PLANCHE IX, 


_ Cette figure préfente encore le tef- 
ticule d’un. chien dépouillé de fes tuni- 
ques , & où les épididymes font plus 
fenfibles que dans la ire précés 
dente,. 
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2, Le grand lobe de l'épididyme, 

2. Le petit lobe de l'épididyme, 2 

3. Le vaifleau déférent, fortant de l'épidis 3 
dyme, À 

#4. Le même vaiffeau lié au pli de laine d 
l'animal au moment du coit, afin que le 
gonflement en foit rendu plus fenfible. 

#. Le tefticule gonflé par l’humeur féminale ; 
avec les ramifications qui s’y diftribuent. 

@ 6 6, Les vaifleaux fpermatiques qui cons 
duifent le fang au tefticule. 


# 


Voyez, pour la defcription & l’ufage 
de ces parties , le chapitre & les pages 
indiquées dans la planche précédente. 


PLANCHE X. 


On a mis dans certe planche la 
veflie, les véficules féminales & les 
proftates, vues poftérieurement , afin 
de donner une idée de la manière dont 
la liqueur féminale s'échappe après 
avoir quitté les tefticules. 

Œ 1 Les véficules féminales gonflées par 
l'humeur qu'elles renferment. 
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2 2. Les conduits déférens, quitranfmettent 
cette humeur des épididymes aux véfcules, 
3 Le corps glanduleux ou proftates, 
4 Le fond dé la veffe. 
$- re canal de l’urètre , qui fert de conduæ, 
à l'urine & à la liqueur féminale pour les 
| tranfmettre au dehors, 


: Voyez, pour leur méchanifme, le _ 
chapitre IV de la feconde Passe » Page 
188, 217---232. 


PLANCHE wE 


Elle repréfente .. parties extérieur 
es, qui, dans la femme, concourent 
à la génération. 
1. Le pénil, 
2, Le mont de vénus. 
; 3.. Les grandes lèvres, 
La fourchette, 
: Le périnée. 
6 6. Les nymphes. 
7, Le clitoris, 
8, Le méat urinaire, 
g. Le conduit de la pudeur 
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o00o Les caroncules myrtiformes. 
L’explication fe trouve au chapitre 


V de la feconde partie, pag. 236-259. 
PLANCHE XII 


Elle repréfente le fœtus environné 
de fes membranes, préparées de ma- 
nière qu'elles laïflent appercevoir ce 
qu'elles contiennent. On fuppofe égales 
ment la matrice ouverte, & la trompe 

de Fallope gonflée par la préparation. 

1. L’extrêmité de la trompe de Falope qui 
pénètre dans la matrice, 

‘a & 3, Cette trompe s’évafant à méfie 
qu'elle approche de fon extrêmité. 

4. La partie de la trompe qu'on nomme le 
morceau frangé. 

ÿ» 6, 7- Les portions de la matrice & des 

membranes qui de le fœtus avec 

le placenta, | 

8. Le fœtus déjà formé, avec le cékion qui 
va fe ramifier au placenta. 


Voyez, pour les explications, le 


À 
: 
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_ chapitre IV, troifiëme partie, pag. 
209 Liteaus 


PLANCHE RE 


On a repréfenté deux enfans ren- 
fermés dans la matrice & au terme de 
leur naiflance. Les matrices font ou- 
vertes à leur partie antérieure pour ne 
rien cacher dc ce qu’ elles # renferment. 


FIGURE 1. 


3, Le col ou Dore de la matrice dilaté 
pour le paflage de lenfant, qui fe pré- 
fente par les préds. 

_ g. Le placenta attaché au fond de la matrice 

_ & où fe perd le cordon ombilical. 

4. La naïflance dù cordon à l’ombilic. 

6, Les bords où paroirs de la matrice, 

FHLGOUCRAE; 22. 

2. L'orifice de la matrice. 

4. Le placenta, 


5. L'enfant dans une attitude oppofée à la 
précédente, 
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6. Les bords de la matrice pour faire voir 
fon épaiffeur. 


Voyez le chapitre IV 3; troifième 
partie , pag. 209 & fuivantes. 


PLANCHE XIV. 


On a expofé dans cette figure trois 
enfans ayant un placenta commun, Ils 
font difpofés de manière qu'on peut 
obferver dans l’un d’eux comment fe 
termine le cordon à l’ombilic. 


1. Le placenta. 

2 2 2 Epanouifflement des cordons ombili- 
caux dans le placenta , & comment ils s’y 
diftribuent. es 

3 3 3. Le cordon ombilical en quittant le 
placenta. 

4 4. Son infertion à l’ombilic. 

S,7: 7. Les tégumens du bas-ventre ouvert 
pour laifler voir comment les vaifleaux 
ombilicaux pénètrent dans fa capacicé, 

6 6. Strudure intérieure du cordon, 

8 8 8, Sa ftructure extérieures 


des Planches. PA 
… Voyez le chapitre & les pages indi- 
quées dans l'explication précédente. 


PUANGCNHNE XV. 


Elle repréfente différens vices de 
conformation , qui ont fait croire qu'il 
_y avoit des perfonnes qui réunifloient 
\les deux fexes, c’eft- a-dire » des her= 
_maphrodites. | 


Elle repréfente la première efpèce 
d’hermaphrodites, ou crus tel par les 
anciens. C’eft exaétement un homme 
à qui rien ne manque des parties na 
turelles de fon fexe ; on obferve feu- 
lement un défaut de conformation qui 
fait voir une fente , fans profondeur, 
fituée entre les tefticules & l'anus. 


PUR IGRU-RCE 2: 


Dans cette efpèce, les parties natus 
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relles de l’homme font comme dans 
la précédente. On obfervoit feulement 
que les tefticules écartés de chaque 
côté, laifloient voir aufli une fente ou 
enfoncement du fcrotum à l’endroit de 
la ligne que l’on nomme le raphé. 
Rien ne prouve mieux combien les 
anciens aimoient à trouver du fingu- 
lier, dans les chofes les plus fimples, 
que l'erreur dans laquelle 1ls ont été 
en regardant comme hermaphrodites 
fes perfonnes qui fe font trouvé con: 
formées comme dans les Se figures 


ci-deflus. 


Fr cyiRE) + 


On voit dans cette figure la confor- 
mation extérieure des individus, qui, 
de femmes fe font métamorphofés en 
hommes. Il eft aifé de voir , par ce qui 
a été dit à ce fijet, que ces change- 
mens n’ont rien de contraire aux loix 

de 


: ms Pranchès! 10. 2e 
‘de la Nature, lorfqu’ils font dépouillés 
“du merveilleux dont on les accom- 
 Pagne ordinairement. 
. Voyezle chapitre VI de la feconde 
partie, pag. 339-346: 
| T6 OU 8 D À. 


Elle repréfente les parties naturelles 
-des femmes connues des Grecs fous le 
nom de Tribades , & dans lefquelles on 
à prendre pour la ‘partie 
“diffindive de l’homme , le clitoris 
“exceflivement allongé. 

Voyez le chapitre V de la feconde 
‘partie, pag. 248 & fuivantes , & le 
“chapitre VI, pag. 84; & fuivantes, 


“s'obftinoit 


FIGURE <.- 


On doit placer cette efpèce de con-= 
‘formation avec la précédente. Elle 
n’en differe qu'en ce que le clitoris, 
par fon volume , peut s’oppofer aux 
AIL Partis. | L 
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approches de l’homme & rendre a 
‘copulation prefqu’impofible. C’eft dans 
«ce cas que les anciens regardoient un 
ändividu comme réuniflant les deux 
fexes, fans pouvoir tirer parti d’aucun. 

Noyer les pages indiquées sans la 
figure précédente. 


Fin de la deftription anatomique 
des Planches, 
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* TABLE 
ALPHABÉTIQUE 


/ 


DES MATIÈRES 
Contenues dans :cet Ouvrage. 
À. 
BÉLONIENS ; (hérériques ‘à leurs ab= 


furdités concernant le mariage , tome T, 
pag. 87. 

-ABLANCOURT ; (D’}fatradu@ion de Lu< 
cien citée. [, 264. 

ABSTINENCE ; celle de l’aî&e conjugal 
pendant quélque temps , eft néceflaire 
pour fertilifer les plaifirs, £, 357. 

ABYS£SINS ; mode fingulière en ufage chez 
ce peuple, , 229. £ 

ACCOUPLEMENT ; n'eft pas néceflaire 
dans certains animaux pour la génération, 
III, 146. | 

ACIDES ; recommandés contre les cantha- 

© aides, 1, 190 


Li 
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ACTES D'’UPSAL; cités, I, 157: 
METIUS; ce qu'il dit des vertus de la men= 


the, [,-515 ; fes confeils pour éteindre 


l'amour, 122 ; a traité des fuites de la 
débauche , 11, 146. 
“AFFION ; ce que c’eft, & dans quelle vue 
les :Chinoisen font ufage T4 248. 
“AGNUS-CASTUS ; employé dans les cou- 
vens, & pourquoi, Î,092; doit fa réputa= 


tion à l’ufage qu’en faifoient les anciens, - 
99 ; abfurdités d'Arnauld de Villeneuve, 


100 ; ce qu’en dit M. Chomel, ïo1. 
AGRICOLA ; ce LS dit des dents de 
cerr, L, 108. 
AGYNIENS ; [hérériques,] ce qu'ils pen: 
foient du mariage, 1, 87. 
AIR; fa néceflité pour entretenir notre exif- 
- tence, 1, 47, & fuivantes. Celui que Mer- 
-curial confeille aux hommes tourmentés 


‘par l'amour, 121. Ce que prétend Mof- 


chion à ce fujet , zdem. Obiervations 
d'Hyppocrate fur fes influences relative- 
ment à la fécondité ,434 & fuivantes. Ses 


effets fur les corps , Î[ , 166, & juivantes. 


‘ALBERT LE GRAND ; cité fur le borax, 
A, 178. S 


oi paie 


DES MATIERES 24% 

‘ALCHYMISTES : leur ChAUAIANeR far V’or 

__ potable, I, 23 4e 

ALCMŒON ; fon fentiment-fur: la liqueur 
féminale, HT, s1. 

ALGAROTTI; ( Ze Comte) cné fax les: 
Rufles, L,422 

ALLEMANDS ; ils payoient en forme de 
tribut , de la racine de chervi à l’empereur 
Tibère, L, 159. 

ALLIBAMONS ; ils offrent leurs files aux. 
Européens, II, 1or. 

ALPIN ; [Profperl cité fur les vertus du 
café, ï- 386. 

ALVARES ; (le Père) cité far une contu 

_. me des Abyfins, IT, 230. 
AMASIS ; fon impuiflance, 1, 279. 

AMATUS LUSIT ANUS ; cité fur Je fafran ;. 
Pa 217 

AMBRE Gris ; ce que Fon dit de fs vertus 
en amour ,1, 246. Ce qu'il en faut croire, 
247. À quel dofe on peut l’ordonner, 407. 
Dofe fixée par Lemeri , 408; par MM, 

… Macquer, &ec. 410, 

 AME ; quelques philofophes l'ont placé dans 
leftomac, I, 238. 

AMERICAINS ; ne Rois pas les fenis 

| L : Hi} 
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mes dès qu'ils D anis: leur grofs 
feffe, F, 398. 

AMERICAINES ; fes moyens qu’elles em 


ployoient pour augmenter le volume de la. 


partie diftinétive des hommes , Ï, 401. 
AMERIC VESPUCE ; cité, F, 4o1. 
AMI DES HOMMES ; (L’) cité, FE, 43. 


AMOUR ; fon influence phyfique des 
individus , [, 70 & fuivantes. Ce que les. 

_ anciens & les modernes ont confeillé pour. 
amortir cette pafhion , 121 .@& fuivanies. 
L'ufage du nitre peut-il l’éteindre ? 130. 
_Remèdes que l’on croit exciter le phyfque- 
de l'amour, 147 & fuivantes. Trop d'amour. 
peut occafñonner l'impuifflance , 280. Celui. 


que produit les romans tendres & pañlion- 


nés , If, 54. Maladies que peut produire. 
cette paflion , E, 73 & fuivantes. IL, 154. 


& fuivantes. 142 & fuivantes. 320 & fuiv. 


À MPUT ATION des tefficules ; obfervations. 


a ce lujet, 11, 520; 


ANALOGIE ; celle qu'Hippocrate obferve 
entre les hommes & la terre qu'ils habi-. 


sent , L, 460 & fuivantes. 


ANCIENS ; ils ont débité beaucoup de fables. 
fax les moyens d’ éteindre & de ranimez. 


= = 
: 
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Jes feux de aout. L, 116. Abfurdités. 

& contradi@ions que l'on trouve dans: 

leurs écrits, & même chez quelques mo- 

dernes, 121 & fuivantes, Ce qu'ils ont dit 
des propriétés du cerf, 194. Quelques. 
coutumes des anciens relativement à la: 

… décence, 347, : 

ANCILLON ; ( David} fon traité dès Eu- 

nuques cité , 1,86, 89. Anecdote fingu- 

. lière tirée du même ouvrage , 1E, 233% 

Ce qu'il dit d'Origène, 330. 

- ANDERSON ; ( M.) fon Hifloire du Groë= 
land citée , [T, 19, 75. 

‘ANDRI, (M. hs fur les vertus du se ; 
L, 586. 

ANDROPHILE ; quelle plante il envoya 
à Anthiocus, Il, 161. 

ANECDOTES DE MEDECINE : citées, 
E,73,:106, 128, 243, 3344 IF, 336. 
174: 1H, 47, 96, 133. 

ANGLOIS ; leur enthoufiafme pour le ni- 
tre, Î, 126. Pourquoi font ufage du fa- 
fran , 210. Leur éducation phyfique, 4264 

ANGLOISES ; leurs plaintes fur l’ufage 

_. que l’on faifoit du nitre en Angleterre, 

E, 128. 

L 1y 


Ed 
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ÀAÏNIMALCULES de la femence. ; roy 


Liaueur Séminale. 


ANODINS; mauvais effets qu'ils peuvent. 


produire Jorfqu’on. en abufe, I, 07. 


ÀANTIAPHRODISIAQUES ; ce que l'on. 


entend par ces fubflances , 1, 94 & -fui- 
vantes. Fables que les anciens.ont cébité 


à ce fujet, L, 115. Leurs-contradi@tions 


idem. Ce qu’en penfent aujourd’hui les mé- 
decins ,[, 143. Voyez Amour.; Apnus- 


Caflus ; Café. ; Camphre; Nitre; Laisues. 


Menthe; Nénuphar ; Opium ; Plomb. 


APHRODISIAQUES ; ce que c'eft, I, 147. 
On ne doit pas compter fur leurs effets, 


348 & fuivantes. Ce qu'ils opèrent, I, 
363. Accidens qui en ont.été les fuites, &, 


169, 182-188. Voyez Amour; Ambre 5 


"Arach ; Autruche ; Bctel: Borax ; Caille ; 
Cantharides 5 Cerf; Chervi ; Cynoferchis à 


Fufligations ; Herbe de Théophrafle ; Lion ;. 


Opium ; Orchis ; Scinc-Marin ; Tortue, 
APIS ; culte indécent qu'on lui rendoit en 
Egypte, 1,239 


APOTHICAIRES ; il leur eft défendu de. 


\ 


vendre des cantharides à tous ceux qui. 


en demandent, I, 184. 
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ARABES : ; ils ont introduit le camphre: €1t 
médecine, L, 110. Ufage qu'ils font du 
fcinc-marin, 157. Leurs mariages, Il, 02. 

ARACH ; dans quelles vues plufieurs nations 
l'emploient > ls 243; 245. | 

ARÊTÉE ;a été le premier qui ait appliqué | 
les cantharides fur latête, 1,187. [la décrit 
les. maux produits par les excès vénériens , 
IT, 144. Ce qu'il dit des maniaques , 323. 

ARGENS ; (le Marquis D’) cité fur Ocellus. 
Lucanus:, L, 63%. 

ARISTOTE ; ce qu'il dit de la menthe , I, 
“na: Ce qu'il dit de la vertu générative, du 
fel , 133. Cité fur le borax, 178. Son 

fentiment fur la liqueur féminale, JET, sr. 
Son fyflême fur la génération, 156. 

ARNAULD DE VILLENEUVE, cité fur. 

la menthe, I, 114. Ses réveries fur l’agnus- 

caftus, 100. Confeille À ceux qui veulent 

vivre chaftement de fe cautérifer , 124 

D'aller pieds nuds , de fe fuftiger violem- 

ment, de fe faire vomir , &c. &c. idem, 

ARRACAN ; les hommes y font déflorer les 
jeunes mariées par les étrangers , [I , 107. 

ARRÊT ; une Reine d’Arragon en porte un . 
fingulier, Il, 173, Voyez €ongrès, 

Lv 
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ASIE; ce qu'Hippocrate dit de fes produc- 
tions, [, 447. | 
ASTRUE ; (M.) cité fur les prétendues 
découvertes de Dalempazius, HE, 61. Exe 
pofition de fon fyftême fur la génération. 
266, EH s'appuie des expériences-de Har- 
_ vey, & de Crarden, 171: Objeétions que: 
lon peut faire contre ce. fyflôme, 172 &c 
fuivantes, 
ATTITUDES ; celles inventées par la dés 
bauche, dans les approches de homme & 
de la femme, s’oppolent à la génération, 
T, 389. Inconvéniens qui peuvent en- 
core en réfulter, 391. Venette cité à ce: 
fajet , idem”. Obfervation tirée de l’ona- 
nifme , 392. 
AUBIGNÉ; (E°) cité, IT, 194: 
AUGENIUS ; cité fur la membrane de: 
Yhymen, HT, 0. 
AUGUSTE ÿ comment il encouragea le: 
mariage , HE, 25. k 
AUGUSFIN ; (St) ce qu'il dit des plaï- 
firs , 1,75. Cité fur les Abéliens 88. 
TFourmenté durant le fommeil par l'idée 
de la velupté, 92. Ce qu'il dit des pro= 
 ceffions que faïfoient les Grecs, TE , 192 


r 
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Parle d’une fille changée en homme, 341. 

AURELIANUS ;  (Cœlus) a nommé ii 
bades les cms qui abufoient de leur 
clitoris, ÎT, 251. 

AUTRUCHE ; Li vertus Da sos 
on lui attribue, [, 200. 

AVICENNE ; cité fur . vertus de la men- 
the, LE, 115. Ses confeils contre l’amour, 
121. Citéfurle borax, 178. Son fyftême 
fur la génération , IE, 257. : 


B, 


Dacox ; ( le Chancelier) {on asthou- 
fiafme pour le nitre, [, 126. Accufé de 
magie par les femmes, 128. Ce qu'il dit 
du fafran, 209. Ce qu'il dit des femmes, 
Ël, 44 

: BAGLIVI ; cité fur l’ufage du café , I 386, 


F 


1 BAÏILLET ; fon hiftoire des enfans deve- 


nus célèbres » FE, 31% 
BALEEXSERD>; [M.} fes preuves de la 

dégénération de l’efpèce humaine, I, 8 & 

fuivantes. Cité fur l’ufage des bains, E, 


418. 
BALZAC ; ce qu'il dit des FE du tem. 


pérament mélancolique, À ,:40, 
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BAINS; ils font falutaires aux. Turcs, T,. 


228. Utilité. des bains froids pour forti- 


fier , 290.7 Obli igations que leur eurent. 
Jes Romains, 291. Ce quil en coûtoit 
chez eux., pour. aller aux. bains , 2920 


Recommandés contre la flérilité , 4123 


Ufage qu’en font les femmes en Turquie; 
412. Inconvéniens qui réfultent de l'abus. 
que l’on en fait, 413. Bons effets qu'ils. 


produifent. 415. Bains chauds. font fou- 


vent dangereux , 418. Bains en ufage en 


Ruflie, 416. Quelle vigueur ils y pro- 


curent aux hommes du peuple, 420. Y 
détruifent la. fanté des gens de condition. 


42: & fuivantes. 


BARON ; (M.} cité fur les préparations. 


de plomb pour ufer intérieurement , I. 


346. Sur le borax , 179. Sur l’a@ion de 
Jopiunr, 226. Sur For potable de Mie. 
Grimaldi, 256. 

BARRE ; [ M. DE LA 1 obfervation de ce 
médecin fur l'influence du tempérament 
du père fur les enfans, E, 29. 

BARTHOLIN ; cité fur le camphre, T, te 
Ce qu'il prefcrit contre l'effet des cantha- 
gides , 191, Oblervations fur Îles fuites 
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d'un excès vénérien IT, 152. Sur le cle. 
toris d’une courtifanne, 240. Son fentise 
ment {ur l'hymen, Î[E,7 , 12. | 

BAUHIN ; cité farles fignes de la virginie 
tés Il joe | 

BAUX ; (M.) oblervation de ce médecin 
fur une fille. privée des parties fexuelles ;. 
FÉRC 

BAYLE,; cité fur lipecise de Combabus ;.. 
1,89. À. obfervé les effets du mariage fur 

Ja voix., IL, 166, 

BEAU ; (M. LE) cité furunhomme qui eut. 
vingt & une femmes ÉREPRITEMENE, E, 
30 

BEAUSOBRE ; ( M.) ce qu'il dit: de. la 
population en Angleterre, en Hollande, 
en Prufle, IL, 28, 29. 

BEAUTÉ ; elle faifoit autrefois les reines en 
France & en Rufle, II, 64. 

BEHR ; (M.) obfervation fur la vigueurétone 
nante d'un vieillard ,.communiquée par ce 
médecin , Il HAT de 

BELET ; ( rise coutume rappois : 
tée par cet auteur, ET, 45. 

BELHING ; (M.} cité fur la génération; 

… AIT, 15% 
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BELL A-DONA ; cette plante dangereufe ne 


# 


doit pas être employée intérieurement, 


F,97 ; 
BELON ; cité fur l'opinm , E, 204. 


BÊTEL ; dans quelles vues on l’emploie chez 


certains peuples, F,242. Ce qui en ré- 
fulte chez les Siamois, 245. 

BIBLIOTHEQUE DE MEDECINE; ob- 
fervations tirées de ce recueil ; fur une con: 
formation fingulière, [T, 209:; fur une 
femme imperforée, 257; fur des enfans 
pubères en bas âge , 306, 

BIEN VILLE ;{M. DE) {on traité de la fureur 


utérine, cité, L, 16. Obfervations tirées: 
de cetouvrage, 80 & fuivantes , EE, 157. 


BILIEUX : voyez Tempérament. 

BIZARRERIE, celle d’une — pour 
la virginité, IE, 186. 

BŒCLER ;. cité fur les effets du café, F.. 
386: 

BOERHAAVE ; dans quelles circonftances: 


il recommande Îla racine de chervi, E.. 


260. Ce qu'il prefcrit contre J'aftion des 


gantharides, 189. Ce qu'il dit du fafran» 
arc; 217. Dans quelles circonftances 5} 
recommande les eaux de Spa &e le laits 
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296. Cité für la confomption qui fuit la: 

_ débauche, Il, 146, 191 Sur le virus: 
Bydrophobique, 161. Eft du fentiment de- 
Galien fur la caufe du flux menftruel .. 
HI, ro4: Son fyftême fur la. génération. 
170 & fuivantes, 

 BOYLE : obfervation qu'il rapporte d’un 
effet fingulier du café, F,.385. Ce qu'il 
dit du nitre:, 127. 

BOILEAU ; fes vers fur le congrès, Ÿ .3 24 

BOILEAU ; (14h) fon hificire des ae 
gellans:,. citée ,F, 265. 

: BOISSONS; prifés le foir,.elies excitent les: 
pollutions-noétürges, [, 130, 143. 

BOMARE; (M DE ) ce qu'il dit de l'ame 
bre, L, 409: 

BONNET ; | M. ]ce quil dit des paflons;. 
E, 69. Cité fur les obfervations microf= 
copiques, I, 92. Sa modeftie, 144: 
Ses objettions contre: le fyftême de M. 
de Buffon fur la génération, 196. Expo=" 
fition du fien, où il admet les ne 
préexiftans,. 198. 

BONO ; ; cité fur Ja liqueur féminale, HF; 
6% 

BONTIUS:; a fur l'éloge du Bbass F,2% 
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BORAX ; ce qu'en dit Venette, [L, 1745 
On n’eft pas d'accord fur fon-origine, 
176. Ce -qu'en-dit Mercurial, idem. Les 
Hollandois n’ont pas feuls le. fecret de 
le-purifier, 177. Auteurs qui en ont par- 
lé, & leurs contradiétions , 178. Conÿec- 
tures de l’auteur fur.la réputation-dont a: 
joui le borax, idem. Ce qu'il faut croire 
de fes vertus pour exciter à l'amour, 180. 
& fuivantes, 

BORRICHIUS ; ce-qu'il rapporte de Vodo= 
rat d'un finge, III, 44: - 

BOSSU; [ M.lce qu'il dit des fauvages de- 
Ja Louifiane, IL, 101, 103. 

BOTANISTES ; combien ils diflinguent- 
d’efpèces de fatyrion , I, 161. Cellesqu'ils 
recommandent pour s’exciter à l'amour, 
163. Ne s'accordent pas fur les plantes. 
aphrodifiaques, 169.. 

BOUCLEMENT ; voyez /nfibulation. 

BOUDOT ; { M.) croit que le virus hydro= 
phobique n'agit qu'en offenfant les nerfs, 
LT, 167. 

BOUGAINVILLE ; {- M. }).ce qu'il ditdes 
femmes de certains fauvages qu'il vit, dans 
fon voyage autour du monde, IE, 114 


s 
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Detcription qu'il fait de File de Taiti,. 


125 & fuivantes. 


 BOURDELIN,; (M. ). approuve. l'age du 


n qafé s À 386: : 
BRAMAS ; leur irruption- dans le royaume 
_ de Siam, IL, 3 & füivantes. 

BUCKARIENS ; leurs mariages , ÎT, 76, 
BUFFON ; ( M. DE } ce qu'il dit de la chair. 
de lion , E, 193. Réfute les prétendues : 
vertus de l'autruche & de.la caïle pour - 
exciter les hommes à l'amour, 200. Ce. 
qu'il dit du congrès, 338 Cité fur. un. 
ufage établi à Madagafcar, Il, 107: Sue. 
le privilège. des femmes au. royaume de. 
Gongo , 121. Sur les fignes de la puber- 
té, 280. Sur la circoncifion, 3535, Sur: 
la nymphotomie en. ufage fous quelques. 
climats, 247. Sur un vice de conformar 
tion dans les femmes des Hottentots, 267. 
Sur limpofhbilité qu'il y a de pouvoir 
compter fur des fignes certains de la vis 
ginité , Ill, 2 & fuivantes. Nie l’exif- 
tence de l'hymen, 13. Ses idées fur line 
ini, 73. Ses calculs fur ia multiplication. 
des plantes & des animaux, 74. Son 
fyflême fur la génération, 88, 177, &. 
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fuivantes. Obje@ions que l'on y peut | 
faire, 90 & fuivantes. Celles de M. de © 
Haller , 18 & fuivantes. Celles. de M. 
Bonnet, 196 & fuivantes. La beauté de 
fon {yflême, 200 & 201. Accufé à tort 
de l'avoir renouvellé des anciens » Lderrts 


"v 


C AFÉ; mauvais effets qu'on a prétendu 


qu'il pouvoit produire , I, 382. Hiftoire 


rapportée par M. Hecquet, 383. La même. 
par Stenzel, 385. Ses bons effets, 386: 
Recominandé aux gens de Lettres , idem. 

ÜUfage qu'en font les Turcs , 387. Cas où. 
lon doit tre circonfpeét dans l’ufage que 

l'on en fait , zdern, 

CAILLE ; fables que l’on a débitées fur 
_ les propriétés de la caïlle pour exciter à 
famour., E, 201. | 
€ALICUT ; le Roi de ce pays fait défio- 
rer fa fiancée avant de l’époufer, Il, 1o7. 

Droit qu'y on: les femmes des nobles. 
221. ” 
CAMPAGNE ; on n'y trouve guère laconf- 

 sitution mélancolique, L, 47. 
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CAMPHRE ; ce que c'eft,.T, 109. Ce que 
Jes anciens ont dit de fes vertus, 1104. 
Ce qu'il fant croire de fes effets pour 
domter l'amour , 110. Médecins qui 
Pont employé , idem & fuivantes. À été: 

_ employé avec fuccès contre la pefte,. 

113. ER contraire aux ‘hommes d'étude, 
&t aux femmes délicates, 114. Eft un 
fpécifique contre l’aftion des eantharides .. 
197. 

 €AMUS; (M. LE cité fur. le virus hydro- 
phobique , IT. 161; Son fentiment {ur la 
liqueur fémiiale, IIÉ, 52: Son fyfêmes | 
fur la génération , 175. 

CANTHARIDES ; ne font point aphrodi- 
fiaques, I, 182. Elles attaquent la vefle.. 
idem. Ce qu'en dit Vénette , 183. Acci- 
dens que leur ufage a caufé à plufieurs. 
perfonnes, idem. & fuivantes. Obferva- | 

tions tirées d’Ambroife Paré, 185 ; des 
Ephémérides d'Allemagne, idem ; de We- 
delius , 186; du Diétionnaire de M. Ja- 
mès , idem; de la fuite de la matière: 

| Médicale, 587. Ce que dit M. de: Sau- 
vages de l’aétion des cantharides, 1884. 
Méthodes-recommandées par les plus cé 
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Jébres médecins pour remédier aux acc i 
dens qu’elles caufent , 189.& fuivantes. 

CAPPIVACCIUS ; obfervation de cet au- 
teur fur les bons effets du lait, [, 299. 
Cité fur l'hymen, III, o. 

CARDAN ; fa crédulité fur les vertus. des. 
larmes du cerf, [, 195. 

€ARONCULES MYRTFIFORMES; c 
que. c'eft, II, 254. | 

GASSERIUS : ; cité fur l’hymen, III, 7. 

CASTRATION ; voyez Mutilation, 

GATULLE ; vers de ce.poëte cités, I 2 
40: 

CEINTURE ; on en faifoit avec For 
caftus, I, 100. 

CÉLIBAT ; réflexions furle célibat, E, 6e 
& fuivantes. Ne convient pas aux hom- 
mes des tempéramens fanguin , bilieux , 
& mélancolique, 63. Convient plutôt: 
aux “hommes phlegmatiques , 60., 378. 
Accidens auxquels font expofées quelques. 

. perfennes qui vivent en célibat, 74,77. 
80 & fuivantes. Pourquoi il ne convient 
pas aux magiftrats, Il, 453; aux gens de 
lettres, idem , 47 &:53. Eft méprifé chez. . 
les. Perfans, 82; dans les états du roi.de 


4 
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“Maroc ,.90 ; à la chine, 110. Il désho= 

more chez les Illinois, 104, 105. Voyez 

Tempérament. : 

“CÉLIBAT AÏRES ; confeils fables que 
leur donne Arnaud de Villeneuve , 1,124 
Régime qu’ils doivent obferver, 138,142, 
743. À quoi ils peuvent être comparés, 
‘Al ,:6. Reproches qu'ils méritent, 9e 
Comment étoient punis chez les Spartiates, 
19; par Licurgue, 20 ; chez les Romains, 
21. Maladies.auxquelles ils: font :expofés., 
134 Voyez Liqueur Séminale, 

°CELSE ; a traité des maladies produites 

par la débauche s 11,146. Il décrit la 
-méthode de procéder chez les anciens à 
linfibulation, 354. 

AÇCERF ; fa réputation dans la matière mé- 
.dicale, Æ, 194. Crédulité de Pline à ce 
fujet, 1dem,; de Cardan, d’Agricola, de 
: Xenophon, 195, 196. Ce qui a pu faire 
regarder la queue du cerf comme aphro- 
_difiaque., 197.:Ce qu'en.dit Etmuller ,19% 
À quoi il faut réduire les vertus du penis 

de cerf, 198 , 200. 

-ACESAR ; comment il encouragea les maria- 

8es.s M,21. 


#62 TABLE ALPHABÉTIQUE 


“CHA. GEHAN; (l'empereur) ce qui lui 


arriva. avoir voulu ‘forcer fa vieil- 
lee, T, 150. 
“CHAMBRE ; (M. DELA Jcté fur le nitre, 
Ï ,:126. | 
CHAMPIGNON VENIMEUX 3 voyez 
MUCHO - MORE. 
CHAPPE; [ M. l’4866] ce qu'il dit des 
fuftigations , [, 266. Cité fur les ‘bains 


-des Rufles, 416. Sur lears mariages, IL, 


417. Ses obfervations fur la débauche 
des jeunes gens en Rufle, 300. Ce qu'il 


dit des cérémonies qui sy obfervent 


pour conftater la virginité des nouvelles 
mariées , Î[L, 23. 


CHARLAT ANS; comment ceux qui font 


chez les Indiens trompent le peuple avec 


J'opium, Î, 239. Un Charlatan tue un 
homme de diftinétion avec les canthari- 
des, 185. Ce qu'ils donnoient pour de 
Tor potable, 255. 

CHARLEVOIX ; [le P.] ce quil dit des 
habitans du Paraguai, IT, 4; des ferpens 
qui y cherchent les jeunes filles , 96. 

CHARRAS; [ M. ] cité fur l'opium, E, 
226 
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“CHERVI; ce qu’en difent quelques hifto- 
tiens, L, 159. Ce qu'en dit Venette, 
idem, 160. Sa racine n'eft point un 
aphrodifiaque , idem. Dans quelles circont- 
£ances elle eft ordonnée par Boerhasve, 
_ 461. Ce que dit Lemeri de {es vertus; 
_ idem. | | 
ÆCHESN AU ;: obfervation de ce médecin fur 
les excès des nouveaux mariés, ÊE, 1 52. 
Æ€HEYNE; fon enthoufiafme pour le lait, 
T, 297 & fuivantes. ER contre l’ufage du 
café, 386. 
CHINGULAIS ; leurs mariages, II, 119. 
“CHINOIS ; dans quelles vues emploient 
l'opium, 1, 98. Ufage qu'ils font du falep, 
465. Sentiment de l’auteur fur les effets 
--que produit l'opium fur les Chinois de 
Batavia, 248 & fuivantes. Cérémonies de 
Îeurs mariages, Il, 110. Marient des ene 
_ fans dès le ventre de la mère, 113 ; ma= 
tient des morts , 2dem. 
CHIRIGANS ; pourquoi ils enterrent les 
enfans fur les grands chemins, LH, 100. 
ÆCHOGOLAT ; recommandé contre la fté- 
_ xilité, [380 ; fes effets, idem, Obfervas 
tion tiréede M, Lemeri, 382 
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“CHOMEL, (M.) curé à Lyon; fa crédus | 
lité pour les vertus attribuées à l'agnus- 
: caflus, [107 , | 4 
CHOMEL, ( M.) mécecin du roi; réfute | 
Je.cüré de Lyon far l'agnus- caftus, À, 
101 & füivantes ; n'accorde pas ka vertu 
aphrodifiaque à l’orchis , 168. Ce qu'il 
.penñfe de l’éleétüaire de fatÿrio, idem. 
“CHRÉTIENS DE Sr. JEAN ; voyez Sa. 
béens. En | | 
: CHRYSOCOLLE; voyez Borax, 
*CHYMIE ; elle ne fournit pas de fecours 
pour domter-le tempérament, 1, 84; ñi 
pour relever les ‘forces abattues par Îa 
débauche, 254. : 
CIRCASSIENS ; ieur beauté, II , 86; leur 
carattère faux &@t cruel , 87, 88. Leurs 
Mariages, 2dem. | 
“CIRCONCISION ; fa ‘néceflité fous cer- 
æains climats, IT, 351 & /uivantes. Ce 
que c’eft que la circoncifion des filles, 
-462. De Ja circoncifion des Juifs, des. 
Turcs, des Perfans, &ec. 253 & fui-. 
vantes. | 
“CIRCULATION ; l’ufage des narcotiques 
<n diminue la force , 1, 96. | | 
CLÉOPATRE.;; 
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‘CLÉOPATRE ; fon impudicité, II, 185. 
| CLERC; (M.}) ce qu'il dit des tempéras . 
. mens bilieux, 1, 40; du mé Lie 


533 des phlegmatiques, relativement à 
 lamour , 60 ; de [a conftitution des Ruf- 


fes, 93; cité fur les bains, 415 ; fur les 


opérations chymiques , 258 ; fur les bains 


des Rufles, 420; fur laflortiment des 


‘époux, 364. 

€LIMAT ; ce qu'en dit Hippocrate, rela= 
 tivement à la vigueur des hommes, I, 434 
Êt fuivantes. 1] accélère ou retarde la pu 
berte, 10 

CLITORIS; fa compofñtion IL, 248, Eft 
le fiège de la volupté dans Îles femmes ; 
249; abus qu'elles en ont fait, 250; ce 
qu'en difent M. Tiflot, Platerus, Bartho= 
Hin, Tulpius, Juvenal, Lo Cœlus 
Aurelianus, Venette, 250-252. Cette 
ae amputée, 251; c'eft même 
unatte de religion chez certains peuples; 
idem. Erreur dans laquelle fon exceflive 
. groffeur a jeté les anciens , 346. 
| CLOTAIRE ; prend pour femmes les deux 
fœurs en même-temps, Il, 64. 
COCKBURN ; obfervation de ce méde= 
III, Partie, M 
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cin fur une inpuiflance ra I yes 
‘1Èe fuivantes. 

CŒEIUS RHODIGINUS ; de far les 
effets que produifent les fuftigations , Bb 
265. 

COL DE VILLARS; (M. ) cité fur le 

_  priapifme des hydrophodes, IT, 161. 

Fe COLLECTION ACADEMIQUE ; citée 
fur le plica, Il, 245; fur une anecdote. 
reconnue faufle , 304 ; fur l’éruption du 
flux menfiruel, 306 ; fur la puberté 
d'un enfant, 307; fur un moine qui con- 

“ nmoiïfloit les pucelles par l’odorat, [f, 
433 fur les animalcules de la femence, 
59 & fuivantes, Sur l'Anglois Thomas 
Patt, 07. 

COLUMBUS ; cité fur l’hymén , IT, 9. 

COMBABUS; il fe fait ennuqnue, IL, 36. 
Trouve des amis qui fe mutilent pour le 
confoler , idem. 

CONCILE ; celui de Nicée ct du fas 
cerdoce les eunuques, If, 86. Célui de 
Rheims excommunie les test 

. manes, EL, 41. © 

CONGO ; ufages qui s’y obferverit dans Les 
cérémonies du mariage, [I , 121, 
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CONGRES ; ce que c'étoit, 1,324 Dans | 
+ quels cas on lordonnoit, 326. D'où a. 

_ pu venir cet ufage, 328. Ce qu'en difent 
Paré & Venette, idem. Expoftion de. 

_ l'affaire du marquis de Langey, 329 [e'4 

fuivantes En quel temps fut aboli le con- 

_ grès, 334. Motifs qui y déterminèrent, 

935. Anne Robert, cité à ce fujet , iderz. 
Juftinien, cité, 336 ; M, de la Moignon, 
idem & fuivantes; Tagereau , Peleus, 
Hotman, 337 ; M. de Buffon, 338. 

CONSOMPTION ; celle qui eft produite 

par l'abus des plaifirs, IT, 143, Ce qu'en 
difent Hippocrate , idem, & 146 ; Arrètée, 
_Lommius, Galien, M. Tiflot,- &c, idem 
& fuivantes. | é 

CONSTITUTION ; voyez Tempérament. 

CORPS CAVERNEUX ; leur he 
* IT, 196, 197. 

COSTE ; (M.) ce qu'il dit des hommes 
attaqués de la goutte, & qui fe livrent à 
l'amour , Il, 154 &t fuivantes. 

COUVENS ; ce qu'on y fait pour dorter 
la Nature, I, 69 & fuivantes. On y 
emploié inutilement l'agnus - caftus, . 
190, 101, Ce que l'on devroit y prati- 


M :; 
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quer, 68 & fuivantes. Ce que l'auteur 


y a obfervé, relativement à l'apparution 


des règles, [IT, 142. 
CROCODILE TERRESTRE ; voyez 
Scinc- Marin. 
 CRUCIUS ; cité fur la vigueur étonnante 
d'un homme, Il, 178. 
CYNOSORCHIS; fables que les anciens 
ont écrit fur cette plante, [, 117. 
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CYPRIANUS ; obfervation de cet auteur : 
_ qui combat le fyflême d'Hippocrate fur. 


la génération, LIT , 160. 

CZARS ; ils fe choififloient une femme 
parmi les plus belles filles de l'Empire, 
11,65. di 


D AMES; à Athènes elles failoient ufage 


de l'agnus-caftus pour fe conferver pures , 
1, 99: : 

DAMES DU MILIEU; les anatomiftes 
nomment ainfi les nymphes, Il, 246. 

DANSE ; elle elt falutaire chez certains peu- 
ples ñ I , 470: 

DARTOS ; defcription de cette pattie 
fon ufage, Il, 213: 
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DEFLORATION ; divinités qui y préfi= 
_ doient chez les Romains, IL, 45. Cou- 
tume abominable chez ce peuple, 6, 
Signes que l’on donne comme certains 
‘de la défloration d'une pucelle, 35 & 
+ Juivantes, Abfurdité qu'il y auroit à y 
_ ajouter quelque foi, idem & fuivantes. 
Connoiffance que lon aflure que Démo 
crite avoit de la défloration d’une fille en 
Ja regardant , 43. Excellence de l'odorat 
d'un moine qui difcernoit la même chofe , 
idem & 44 
DELOBEL ; cité fur le bou, 1,196 
DEMOCRITE ; connoifloit, dit on, les fil: 
les vierges en obfervant leurs yeux AK, 
49: : 
DESAGUILLIERS ; ( M.) cité fur les ef 
fets de l'air for le corps humain, 1, 48, 
DESESSARTS ; ( M.) cité fur l'éducation 
phyfique des enfans, I, 425. 
DICTIONNAIRE DE CHIRURGIE ; cité 
fur l'opération de la nymphotomie, ii, 
248. 
mm DE CHYMIE ; cité fur les effets de 
“2 J'ambre, Ï, 481: : | 
mu DE MEDECINE; cité fur les effets 
M ii. 


Du 
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des anodins , 1, 97: fur les cantharidesÿ 
187; fur le fafran, 213 ; fur l'opium, 234; ! 
furle café, 385 ; fur l’'ambre, 409 ; fur la 
manie & fes caufes , 11, 321 ; fur l’'ampu= 
tation de la verge, 336 ; {ur l'infibulation, 
355: Sur l’exiftence de l’hymen , IT, 14; 
fur les animalcules de la liqueur féminale ; 
62; fur l’éruption des règles, 107. | 

p— DES ANIMAUX ; cité fur l'ufage que “4 
l'on fait de la chair de lion , L , 194. me 

«— DE SANTÉ; faute que l'on y trouve 
à l'article féériliré, 1, 407 & fuivantes. 

#—— ENCYCLOPEDIQUE ; cité fur les 


Abftinens , hérétiques, L, 87; furlesablue 


tiens en ufage en Turquie , 414. 

=. RAISONNÉ D'ANATOMIE ET 
DE PHYSIOLOGIE ; cité fur la verge 
double , IE, 209 ; fur une fille prématus 


iée, 298 ; fur les prétendues obferva= 


tions de Dalempazius, III, 59; fur les 
animaux fpermatiques, 64; fur les déve 
loppemens du fœtus, 216. 
DILTE; celle que les célibataires doivent 
éviter, 1,138, 142. Voyez Réoime. 
DIGBY ; (Xe Chevalier ) fon enthoufiafme 
pou le nitre, 1, 126, 4 


æ 
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DIONIS; dimenfons qu'il donne à la 
partie qui diftingue l'homme, ÎT, 201. 
Son anatomie citée fur le pénil, 242 
Nie lexiftence de l'hymen, HI, ro. 
Son fentiment fur les marques du puces. 
de ages 15: | 

. DIOSCORIDE; ce qu'il dit de l'agnus- 

caftus, 1, 09. De la menthe, 115. Du 

fcinc-marin , 159. Cité fur le borax, 1785 

fur le fafran, 213. Voyez Matthiole, 

- DISSEMINATION; ce que c'eft, III, 854 
Ce que l’on peut objeéter contre cette hy= 
pothèlfe, 2dem & fuivantes. 

DROITS ; quelques Seigneurs en avoient 
de finguliers fur la virginité des nouvelles 
mariées , 11, 36. Prétentions des Chanoi« 
nes de Lyon fur le même fujet, 37. 

: DRUIDESSES ; dans quelles -circonftances 

elles facrifioient à l'amour, IL, 07. 

: DUFRESNT; cité fur le mariage des gens 

de lettres, IT, 47. 

DUPLEIX ; ( Scipion ) cité fur les Gaulois, 
T, 356--431. ; 

DUVAL ; fon traité fingulier des, hermaz 
phrodites , cité fur les métamorphofes de 
femmes en hommes, Il, #41. Obler: 

| M iv 
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_vations fur Îes fignes du pucelage, IT, : 
at @e fuivantes, Cité far les noms don- 
nés aux parties naturelles de la femme, 
11:23: 

DUVERNEY ; ( M.) fon fentiment fur la: 
caufe du flux menftruel, IT, 104. 


JE 


Eux: quelles propriétés on attribuoit 
à celles du Nil, T, 133. Les eaux ferrugi- 
neufes a pour donner du ton aux | 
parties, 1, 295. Recommandées contre 
la ftérilité, 16 Inconvéniens qui réful- 
tent de l’ufage des eaux marécageufes, 
435: 4413 des eaux trop froides, 437, 
441 ; des eaux de neige, &c, 445 & Juivans à 
tes. Préceptes donnés par Hippocrate fut 
l'ufage des- différentes eaux, 432 & fuis 
yantes, Âitentions des Romains pour fe 
procurer des eaux falubres, 468 & /ui= 
vantes, | ; ii 

ECCLESIASTIQUES ; ils ont vendus aux 
nouveaux époux la liberté de coucher … 
enfemble , IT, 37. Calixte IL excommu- … 

. pie ceux des prêtres qui ésoient mariés, | 
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. , H, 41. Ne devroient pas fe mêler de 
décider fur les caufes d'impuiflance, I, 
342. Ce que dit Hyñemar à ce fujet, 
idem & fuivantes. | 

EDUCATION, phyfique & morale: ce 
qu'en dit M. Tifot, [, 135 & fuivantes. 


| EGOISM E; ce qu'il peut produire, , 85. 
 EGUILLETTE; voyez Nouer l'Eguillerte. 


. EGYPTE ; dans quelles vues on y emploie 

-. l'opium, [, 98. À quoi on y attribuoit 

"Ja fécondité des femmes , 133. On y fait 

-ufige du {inc - marin , 157. Ce que les 
Egyptiens faifoient pour s’exciter à la joie ,: 
288. Culte qu'ils rendoient à la parte 
diflindive de l'homme ,Il, 191. Honneur 
fingulier que les femmes faifoient au dieu 
Apis, 239. Par où ils croyoient que l’ef= 
prit d'Apollon entroit dans le corps des 
Sybilles, idem. 

ELECTRICITÉ ; on a guéri la ftérilité en 
employant ce moyen »; 1, 477. Obferva- 
tion à ce fujet, idem, | 

ELECTUAIRE ; ce que dit M. Chomel de 
celui de Satirio, 1, 168. 

EMBONPOINT ; 3 S'oppofe à la fécondité 

| M y 


De 0: 
eus damage 1. 
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lorfquil eft exceflif, T, 388, 404. Cons 
feils à ce fujet, 405 & Juivantes. 

EMBRYON ; fes premiers Jinéamens ans 


da matrice, LE, 26. 
_ EMERI; voyez . Lémnert, 


ÆENFANS, légitimes ; ce qu'ils font dans. 
Ja fociété, IT ; 12, On, en-voit dont les 


_ facultés phyfiques font très-précoces , 302, 


Obfervations curieufes à à ce fujet, 303 & 


Juivantes. 

ÆEPHEMERIDES D'ALLEMAGNE ; Obs 
fervations qui en font tirées, I, 18$, 212. 
Sur un vice de conformation, IT, 203. 
Sur l’éruption des règles, IIf, 109. Sur 


Yabfence des règles, 486. Sur la géné 


| ration, LIT, 212. 

ÆPICURE ; ce qu'il peufe de Ja liqueur fé: 
minale, HT, 5r.. 

ÉPIDYDIMES ; ce que c'eft, T1, 216: 6€ 
fuivantes. N 

EPUISEMENT ; voyez Confompiion ; Lis 
queur Séminale. 

ERECTION; comment peut être produite 
par lopium, I, 248. Trop grande peut 
caufer limpuillance , 282. Obfervation 
qui le prouve, idem, Peut être caufée 
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par la douleur & le chagrin, 286 & fui- 
|yantes, Celles des Hydrephobes : 169 
& füivantes.… : 
EROTIQUE; [ maladie, fureur ce de 
…  c'eft,1,73 &/fuivantes, 80 & fuivantes. 
1e ESPAGNOLS; ils re beaucoup Le 
M  fafran, Î, 209: 
| ESPECE HUMAINE; a dégénéré en Eu: 
rope , 1, 7. Preuves de ce que l'onavaris 
; ce, idem & fuivantes, & 279. 
ESSAIS DE MEDECINE D'EDIM: 

BOURG: cités, À ,, 382, 

ESTOMAC ; a été regardé par certains 
. philofophes comme le fiége de lame, I, 

238. ; dl 
‘"ETMULER ; ce qu'il dit des propriétés du 

cerf, [, 199. 
EUNUQUES; il s’en eft fait par efprit de 

religion, [, 85. Sont exclus du facer- 

doce par le concile de Nicée, 86. Fa- 


. natiques qui faifoient ennuques ceux qui 
tomboïent dans leurs mains, dem & 
_faivantes, Les hommes fe font faits eus 
nuques en croyant fe garantir de la lé 
pre & de la goutte, 89. A quoi ils dois 
vent encore quelque fenfation de plaifir: 
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JE, . Voyez Combabus ; Mutilation: | 4 
EUROPÉENS : ; ce qu'a dit Hippocrate de “4 


leur conftitution, 1, 460: A 
EXCISION : ce que c'eft, ll: DS 2 >. - 


EXERCICE ; fes bons effets, I, 139--14n. 


Convient aux perfonnes de la conftitu= 
tion mélancolique , [, 289. 
EXOTIQUES ; voyez Plantes. 
EXPOSITIONS ; ce que dit Hippecrate 
de l'expofition des villes, relativement à 
Ja population, I, 43r & fuivantes. | 


F. Fà 


_ 


F arrorr: cité fur l'ufage intérieur du 


borax, 1, 176. Cet auteur admet l’hy- 


men, III, 7. Cè que c'’eft que lès 
trompes qu'il a découvertes, II, 263 & 
fuivantes. 


FECONDITÉ ; à quoi on l'attribué en 


Egypte, l, 153. Quels tempéramens y. 
font les plus propres, 361 & fuivantes. 


Exemples. finguliers de fécondité, 499 & 


Se RES 
FEMELLES ; Re celles des brutes 


i 


Re ce ME SUR de RS RS. er 
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_h'éprouvent pas de flax périodique, il ; 
140. | AS 
FEMMES ; une me enterta vingt- dou 

maris, Î, 3o1. À quel point la trop 
_grande leéture les afecte ; T1, 52, 54 

Refpeët que leur portoient les Gaul ais, 
63. Les femmes publiques font en grand 
nombre en Perfe, 83. Ufage qui les con- 
cerne, 84. Les femmes {ont prefque 
toutes malheureufes chez les peuples fu- 
vages , 114 Ce que dit l'abbé Chapçe 
des femmes Rufles, 117; M. de Bougain- 
ville des femmes des Pécherais , 114 ; M. 
Thomas des femmes fauvages en géné- 
tal, 116. Prééminence des femmes à 
Formofa, 118. À Ceylan elles ont plu< 
_fieurs hommes, 119. À Calicut, au 
royaume de Lafla, &c. elles jouiffent 
du même droit, 120 & fuivantes, Leurs 
priviléges au royaume de Congo, 121. 
Ce qu'elles font à Taiti, & comment 
elles y accueillent les étrangers, 126, 
132. Colliers dont fe parent les femmes 


des Caffres, 194. Culte indécent qu'elles 


rendoient en Egypte au dieu Apis, 239, 
Superftitions des femmes en Perfe contre 
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Ja flérilité, 353. Influence du phyfique | 


de l'amour fur les femmes en général » 


268, & fuivantes,. Pourquoi moins fujet- 


tes à la pierre que les hommes , 252 
Quelle liqueur elles répandent durant la 


conjonétion, HI, 53 & fuivantes, Quelles . 


font les plus fécondes , 152, Voyez Amour ; 
Clitoris 3 Tempérament ; Mariage. à 


FERNEL ; appellé à [a cour d'Henri IT, 


répand la fécondité fur fon mariage, I, 


356. Récompenfes qu'il reçut de la AE 
idem, 

FERRAND ; ordonne le pain & l’eau aux 
amoureux, 1, 122, Veut que l’on fufcite 
des procès criminels à ceux qui ont trop 
de tempérament, 125. Son traité de la 
maladie d'amour, 266, II, 326. 


FERREIN ; (M.) on cite fes leçons d’ana: 


tomie au jardin du Roi, III, 6r. Ce 
qu'il difoit du myftère de la génération, 
204. . 

FICIN ; (Marfille) confeille l'ivreffe pour 
domter l’amour, [, 122. La raifon qu'il 
en donne , :dem, | 


FILLES ; maladies qui attaquent celles qui 


SO ARORESRN SE ai tree 


1 
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ont du tempérament, T, 75 & fuivantes: 
Ce qui arrive, felon quelques auteurs, 4 

_ celles qui font lafcives , III, 163. Voyez 

- Puberté ; Flux ro. 3 Vi= 
ginité. 

FLEURS; voyez Flux Menftruel, 

FLUX D'OR; voyez Flux Hémorrhoïdal 

FEUX HEMORRHOIDAL; eft un écous 
lement périodique chez beaucoup d’hom= 
mes, Î[E, 1334 Ses caufes, 155. Ce 
quen ont dit Hippocrate & Sthaal ; 
idem. Précautions qu'il exige, 136 & fui= 
vantes, # : 

FLUX MENTRUEL ; ce que c'eft, Ilf; 
102. Sentimens partagés des médecins 
fur fes caufes, 103. Celui de Galien 
adopté par de grands phyfiologiftes , 104. 
Signes qui annoncent l'écoulement , 105 
. Erreurs des naturaliftes fur Ja qualité du 
fang qui le produit, 106. Extravagances 
‘de Paracelfe, idem & fuivantes. Quels 
vaiffeaux fourniflent ce fang, 107. Ob: 
fervations particulières, 109. Caufes qui 
accélèrent ou retardent l'éruption des 
règles, 110 & fuivantes. Femmes qui 
n'y font pas fujettes, 112, Durée de l'é= 
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coulement, 113. Son influence fur la fé: 
condité , 11$ & /uivantes. Avantages des 
femmes des campagnes fur celles des vil: 
les, 117. Irrégularités, 118, Préjugé trop 
général, 124. Obfervation fur les effets que 
peut produire la frayeur dans les jeunes 
filles qui veulent être réglées, 142 & fui- 
vantes. Ce que penfoient Ariftote & Avi- 
cenne du fang menftruel, 156 LA 
FŒTUS; fes gradations dans la matrice, 
_ Îff, 213. Son état crois ou quatre jours 
après la fécondation , £/em. Lorfqu'il a 
quinze jours , idem. Après trois femaines, 
vers la fin du premier mois, &c. idem & 
fuivantes. Obfervations fur la grandeur 
des enfans & leur pefanteur, 215. Mem- 
branes qui les enveloppent, 216 & fui- 
vantes. 
FONTENELLES; (M. DE ) cité fur les 
fyflêmes , HI, 154. 
FORESTUS; ce quil prefcrit contre les 
cantharides, [, tot. 
FORMOSA ; les femmes y ont la Re 
rité fur les hommes, II, 118. 


FRANCE ; tyrannie que les feigneurs y , 


exerçoient fur leurs vaflaux & cerfs: 


| 
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IT, 34. Différence qu'on y obferve entre 
les hommes des Aer provinces y 
Tara 
FRANÇOIS ; ont la même conftitution 
que les anciens habitans de la Grèce, 
1, 93. Quels peuples leurs préfentent 
des filles en AU qe IT, 101, Com- 
ment ils font reçus à Taiti, Us, 126 À 
 fuivantes, 
FREIND ; fon (entiment fur les caufes du 
flux menftruel, III, 104. 


FUREUR UTERINE; voyez ae 
FUSTIGATION ; confeillée aux amou- 


reux pour calmer leurs pafions, par 
Arnauld de Villeneuve & Gordon, f, 
124, age Tamerlan l'employoit pour 
s'exciter à la débauche, 264 ; & le phi- 
lofophe Peregrinus , idem. Défenduse par 
la religion dans ces vues, idem, Dans 
quelles circonftances pourroit être per- 
mile , idem. Obfervations fur les effets que 
produit la fuftigation, 26< & fuivantes, 
L'hiftoire des flagellans, &c, par l'abbé 
Boileau, citée, 265. 
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G: 4e 


G ALIEN ; a écrit fur les inconvéniens 
phyfiques du célibat, I, 78. Trembloit 
Jorfqu'il falloit donner l’opium , 98. Cité 
fur le fcinc- marin, 158 ; fur les effets 
du lait, 297. Obfervations de ce méde- : 
cin fur la rétention de la liqueur fémi- 
nale, IT, 134; fur les fuites des épuife- 
mens , 146, 151. Son fentiment fur l’hu- 
meur prolifique, ITI, 51. Sur la caufe du 
flux menftruel, 104. ; 


GARDANE; (M.) fon fentiment fur les 


effets du nénuphar, I, 105; fur le 
plomb adminiftré intérieurement , 144. 
Ses conjettures fur léleétricité médicale 
citées, 478. 

GARENGEOT ; (M,) cité fur la caftra= 
tion, Il, 334. 

GAULOIS ; ce qu’en dit Montaigne, I, ds | 
Dupleix, 431. Loi fingulière en vigueur 
chez ce peuple, idem. Liberté qu’avoient 
les filles dans le choix d'un époux, Il > 


De 
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63. Leur religion avouoit un facrifice à 

: l'amour, 97, | \ 
GENERATION ; trop ongine sy 
oppofe fouvent, I, 388. Les attitudes 
recherchées par la débauche s’y oppo: 


… fent auf, 389 & fuivantes. Les maux 


vénériens, les vices écrouelleux, fcor- 
batique l'empêchent auf - quelquefois 
‘d’avoir lieu, 404 Comment on iquée 
par les anciens philofophes, Al: « us 
poñtions de quelques ie 
fuivantes. Queftions à réfoudre avant 0 
rien comprendre fur cette opération de la 
mature, 147 & fuivantes. Vahiétés dans le 
réfultat de late qui y concourt, 152, 
Syftêmes d'Arifote, 156; d'Avicenne,; 
#57, d'Hippocrate,. dem & fuivantes; 
de Harvey, 161. Découvertes des œufs, 
162 & fuivantes, Syflème êes animalcu- 


: ‘es oppolé à celui des œufs, 166. Expo- 


fition ingénieufe de ce fyftême par M. 
Aftruc, idem & fuivantes. Objettions, 
idem. Syflêème de M. le Camus, 175 5. 
celui de M. de Buffon, 177 & fuivantes. 
€Combattu par MM. de Halier & Bonnet , 
201 & fuivantes, Du fyflême de la dif- 


284 TABLE ALPHABETIQUE 
fémination, 199. Abfurdités du fyflême 
des générations fortuites, 204 & fuivar- 
tes, Anecdote rapportée par M. de Vol- 
taire, 205. Ce de quoi les auteurs con- 
viennent pour que la génération ait lieu, 
208 & fuivantes. Voyez Embryon; Fatus; 
Liqueur Séminale. 

* GEOFROY; ( M.) cité fur le borax, 
177 ; fur l'opium, 231 ; fur l'ambre gris 
409. à + | 

GEORGIENS ; leurs mariages, II, 86. 

GIAGUES ; leurs facrifices à l'amour, Il» 
98. 

GLAND ; deription de cette parie, IE, 
1974.34 

GLAUBER ; cité fur le borax, I, 126. 

GOA ; on y facrifie la virginité des filles 
à une idole de fer, Il, 106, 

GORDON ; ce qu'il recommande aux cé= 
libataires pour combattre l'amour, I, 122 
& fuivantes. 

GOUTTEUX ; doivent fuir les pla it de 
l'amour, II, 154. Ce que dit M. Cofte 
à ce fujet, idem & 158. | | 

GRAAF ; ( DE) difpute à Stenonla dé 
couverte des œufs , I1[, 163; cité fur 


DES MATIERES. 28 


Fhymen, 9. Son lexa@itude à à ire 

les parties naturellés des jeunes filles , 18. 
GRECS; ce qui leur fit regarder la laitue 
| comme un préfervatif contre l’amour, I, 


Y 


‘108. Leur culte à Priape, If, 192 | 
GRENOUILLES ; vertus que leur attribue 
Vallifnieri : L, 200. 


GRIMALDI; (MI. ce qu'il faut ticire 


# 


de fa teinture d’or pour ranimer les for= 
ces, 1,255 & fuivantes. 

GROENLANDOIS; leurs mariages, Il, 73: 

GRUNDLING ; Profefleur Allemand qui 
accufe Hippocrate d’athéifme, IT, 323. 

CUEBRES ; leurs mariages inceftueux ; 
IT s 79 

GUINÉE ; comment on y a ee les. 
mariages, Il, 17 

CYNANDRES ; ce qu'il faut ee par 
ce mot, II, 339. Obfervations concer- 
nant des métamorphofes de femmés en 
hommes , tirées de Pline, idem & 340: 
d'Antoine du Pinet, de St. Auguftin , de 
Duval , de Tralien, de Fulgofe ,deParé, 
& ce qu'il faut croire de ces hifloires, avec 
l'explication de ces phénomènes » 343 & 
fuivantes, 
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+3 


FH 


Élacuenor: 1 M. 1 fon mémoire fur 
le danger des inhumations dans Les Egli- 
{es, cité I 9 48e ÿ 


HALLER ; ( M. DE) ce qu'il dit des ob» 
fetvateurs de la Nature, IT, 150. Com-- 
bat le fyflêème de M. de Buffon fur la 
teproduétion des êtres, 181; croit que 

_ les molécules organiques font des ani 
maux étrangers à la génération:, 182; 
nie la reffemblance des enfans à leur: 
père , idem & fuivantes; fes obfervations, 
185$; nie la poflbilité de l’arrangement 
des molécules organiques, 187 ; nie l’exif- 
ience d’une liqueur féminale dans les 
femmes , 191 & fuivantes. Expoñition de. 
fon fyflême par les œufs, 198 & füi= 

_ Vantess 

HALLEY; ce qui lui agriva à Calais, 

Il, 50. 


HARTSOEKER ; fes obfervations fur la 
_Hqueur féminale, III, 57, 63. 
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HARVEY ; fon fyftême fur la génération j 
IT, 161; admet les œufs, & ne peut 
rien expliquer de fatisfaifant, idem & fui= 
vantes. 

HECQUET ; cité fur l’ufage du café qu'il 

prétend s’oppofer à la fécondité, 1, 383. 

 HEISTER ; cité fur les fignes de la virgi- 

* nité, I, 7,9, 14. Ses obfervations fur 
la femence , 63. | 
HENISIUS ; guérit la pefle avec le came 

_ phre, I, 1i3. On Jui élève à Véronne 
une colonne triomphale, idem. 

HENRI If; fon mariage rendu fécond par 

* Jes confeils de Fernel, 1, 356. 

HERBE DE THEOPHRASTE; ce que 
croient les Potaniftes fur cette plante, Ï, 
162. 

HERETIQUES qui fe tri ces & mu- 


tiloient les autres, EL, 8 & fuivantes, 


. : HERMOGENE, oublie tout ce qu il fait à à 


54 ans, Îl,-31r. 

HILDAN ; cité fur le flux menftruel , HI, 
127 

HINEMAR ; ( lArchevéque } prétend que 
les Eccléfaftiques ne doivent pas connoï 
tre des caufes d'impuiflance , [, 3424 
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HOFFMAN ; obfervation donnée par ce 
médecin , I, 76. Ce qu'il dit des ano- 
dins, 97. Ce qu'il dit du nitré, 130. À 
fait l'éloge du fafran, 210. À traité de 
la phtifie dorfale , IT, 146, Parle d’une 
femme lubrique attaquée d’épilepfie, 151. 
Ce qu'il a cru voir dans la liqueur fémi- 
HI, 59. 

HOLLANDOIS ; ne it pas purifier: le 

… borax éxclufiverment , 1, 177. F1 

HOMBERG ; (M. ) eft le Here qui a 
travaillé fur le borax, I, 178, | 

-HOMMES ; pluñeurs fe font mutilés de : 
fang froid ; voyez Muiilarion, Un homme 
époufa vingt & une femmes, Î, 301 

. Hommes de lettres doivent fe marier, IT, 
47. Ce qui doit les y porter, idem & 
fuivantes. Ce que leur confeille M. Tiffot, 
idem & 51. Quelques hommes font mort 

. durant la jouiffance, 149. Obfervations à 

ce fujet, 149, 152. 

HONT AN ; (le Baron DE LA ) cité, Il; 
281. 

HORACE ; cité, IT, 61: 

Mas ce qu’on a dit de leur 
accouplemenr, I, » 395. Cérémonie fingu- 

lièrg 
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_ ière de leurs mariages, IT , 108. Ancienne 
_ coutume des veuves Hottentotes , 109. 
Excroiffance monftrueufe des femmes, 2674 
Ils ne fe font plus l'extrattion d'un res 
_cule, 348. é 
HYGMOR ; cité far lhymen, TE, 9: 
HYMEN ; cette membrane eft contre nature 
lorfqu’elle s’oppofe à la génération , I, 4004 
Ce qu'onaflure de fon exiftence, III, 7 
Auteurs qui l’'admettent , idem & fuivantes. 
Auteurs qui la nient. 9 & fuivantes, Exem= 
ples de femmes qui font devenues grofles 
quoiqu'imperforées , 19 & fuiv. Voyer 
_ Wirginité ; Imperforation. 
- HYPNOTIQUES ; ce que les Grecs nom: 
_ : moient ainf,Ï, 96. 
| _HYPPÔC RATE; fon livre des maladies 
des vierges cité, I, 77. Ce qu'il confeille. 
à ceux qui veulentavoir des enfans , 406. 
 Sontraité de l'air & des eaux, 432. Ses 
obfervations fur l'expofition des villes & 
fur les eaux dont ufent les habirans, 434 
&t Juivantes. Analogie qu'il tire fur la conf- 
titution des hommes, 445. Ce qu'il dit des 
Afiatiques, idem; des Sauromates , 4495 
| des Nomades, QC, 431 X Juivantes, Ce 


110 Partie, N 


gr 
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qu'il dit de la confomption dorfale, Il, 
144. Cité fur les effets que produit l’a- 


mour, 322, Accufé d'athéifme de nos 


jours, & trouve des défenfeurs , 323. Ce 
qu'il croyoit fur la liqueur féminale, Il, 
vo. Son fyftême for la génération , 157. 
Obfervation pour ce fyfième, 159. Cd 
fervation contre ce fyflême, 160. | 

HYSTERIQUES ; ( maladies ) obfervations 
de M. Tiflot à ce fujet, 1, 74 ; de Za- 
eutus Lufitanus, 75; d'Hofman, &e. 76 
& Fer Voyez Erotiques, 


Es 


Ï LLINOIS ; le célibat eft flétri chez ce 
peuple, Il, 104 & 105. FA 
IMAGINATION ; eft facile à être pr 
dans les hommes foibles, 1, 106. Obfer- 
vations qui le prouve, idem & fuivantes , 
312 & fuivantes. Combien une imagina- 
tion ardente & voluptaeufe peut déranger 
l'économie animale »69--89. Voyez GA : 
bat ; Impaiffans. D: 
IMPERFORATION ; ce das Cet ROETTA 
Fomment on y remédie , 256. Cbferva: 
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tions relatives à ce vice de conformation ; 

idem 257 & 271. Femmes qui ont pu 

concevoir avec ce défaut, 256 & fui- 
vantes, Voyez Hymén.. 

IMPUISSANCE ; divifion que l’auteur fait 
de cette maladie, I, 268. Celle qui a fa 
fource dans l'imagination, 272. Exemple 
à ce fujet, 275. Celle qui fuit la débauche, 
277 & fuiventes. Exemple de Théodoric 
& d'Amañis, 279. Trop d'amour peut 
caufer cet état, 280. Obfervation, idem. 
Ce qui eft indiqué en pareil cas, 28r. 
Impuifance fingulière d'un noble Véni- 
tien, 282. Sa puérilon, 284 & fuivantes. 
De l'impuiffance caufée par la douleur ou 
Je chagrin, 286. Confeils à ce fujet, 287 
& fuivantes. Les ‘bains froids confeillés 
dans l’impuiffance à la fuite des débauches, 
290. Le quinquina, & dans quelles cir- 

_conftances , Zdem, Les eaux minérales, 295. 
Le lait, & ce qu'en difent les auteurs, 
296. Obfervation de Cappivacéio, 298. 


Autre obfervation, 304 L'impuiflance 


ebfolue , incurable, 511. Impuiflance de 
ceux qui fe croient enforcelés , 312. L'im- 
puiffance commune chez les Scythes, &c 


N ij 
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ce qu'en dit Hyppocrate, ” 4ÿ1 “ire 


vantes. 

IMPUISSANT ; les paroles Spéseltes ne 
peuvent rendre un homme impuiffant, Ï, 
312 & fuivantes. Hiftoires qui prouvent 
que l'imagination & la crainte agiflent 
feules dans ce cas, 317. Ce que l’on doit 
faire dans ces circonftances , 321. Pourquoi 
on ordonnoit le congrès, 324. Voyez 
Congrès ; Inpuifance. 

INDIENS ; ils font ufage du camphre , I, 
air. Conféquence qu’en tire l’auteur, 
idem. Auteur qui rapporte qu’un Indien 
eut le pouvoir de confommer foixante & 
dix embraflemens de fuite par la vertu de 
lorchis, [, 1:17, 161. Leurs nn S 
IT, 92. 

{NFIBULATION ; ce que ceft; Il; 7 
Méthode des anciens pour cetteopération, 
felon Celfe , idem. Ufage qu'en font les 
moines Orientaux, 355. Elle ne peut 
rendre les hommes chaftes , 356. Coutume 
des Romains, 357. Les femmes s’afluroient 
de leurs amans par l'infibulation, idem, 
& 358. Infibulation des filles comment fe 
pratique chez les Africains, Il, 240. 
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IRLANDOIS ; ufage qu'ils font du fafran, 
I, 209. Senfation fingulière d'un Irlan=_ 
dois, 253. | 

ISLANDE ; ordonnance particulière qui y 
fut publiée pour encourager les filles à 
repeupler l'Ifle , IT, 18. Cérémonies ufitées 
dans leurs mariages ,75. 

ISLES PHILIPPINES ; comment s’y font 
les mariages , II, 85. 

ITALIENS ; font un grand ufage du fafran ; 
1, 207. 

IVRESSE ; quels peuples emploient l’opium 
pour fe la procurer, Ï, 243 & füivantes, 


a 


J ACQUES, [ M. ] a foutenu une thèfe fuf 
la virginité clauftrale , 1,78. 

JAMES ,(M.) cité fur les effets de l’amont ; 
Il, 321. Son fentiment fur l’hymen, IT ; 
14 ; en admet l’exiftence dans les climats 
chauds, ét Voyez Diélionnaire de Médez 
Cine. 

JEROME ; (ST. ) Portrait qu’en a fie M: 
Thomas, 1, 71. Ge qu’il dit de la puberté 
hâtive d’un enfant, [L, 303. 


N ijj 


; 
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JOURNAL ECONOMIQUE ; cité fur les 
eflets du café, I, 387. 

ne ENCYCLOPEDIQUE ; cité fur Îes 

… efets de l'opium, E, 208. Obfervation fur 
les habitans d’une petite ville, 440 ; fur 
une coutume en ufage dans l'ifle des Li< 
maçons, 502; furun ufage de la Guinée, 
IT, 17; du Sénégal, 18. Sur les Chiri- 
gans , 100 ; fur les Taitiens, 125; {ur 
une excroiflance fingulière , 208 ; fur l'ims 
perforation x LÉE, 28, | 

ss DE MEDECINE ; obfervations qui 
en font tirées, -[, 165; I, 175 Une 
filie privée des parties fexuelles, 272. En- 
fans prématurés, 309. Sur des mutila= 
tions, 330 & /uivantes. Sur Péruption des 
règles, IT, 109. Homme réglé par ja 
verge, 134. 

= DES SAVANS; cité fur la groffefTe 
d'une fille de neufans, IT, 3a3. Sur l’érup- 
tion prématurée des règles, 306. Sur un : 
enfant pubère, 308. Sur la génération, : 
ITlS 281, : : 

JOUBERT ;: cité, TT, 302. 

JOULAIN ; ( M.) fes calculs fur la multis 
plication des hommes depuis la création, 
INT , 76 & frivantes, | 
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JUIFS ; leurs réglemens fur le devoir cons 
jugal, Il, 180. Affrmoient en portant la 
main fur les parties naturelles ,193. 
JULIEN ; [ Empereur ] portrait qu ‘il a fait 
des Parifiens , I, 93. 
JUSSIEU ; (M. DE) cité fur l’ufage du café 
pour les gens de Lettres, I, 386. 
JUSTINIEN ; fon réglement fur l'impuils 
fance, I, 336. Ce qu'en dit M. de Mon: 
telquieus idem, 
DANSE cué, If, 238, 259; 358. 


K. 

K ALMOUCRS ; ce qu'ils cbfervent dans 

leurs mariages, IT, 78. 
KAMTCHADALS ; ufage qu'ils font du 

mucho-more, [, 170, Obfervations à ce 
 fujer , 171 & Juivantes, Eprenves qu'ils 
| deivenffbir avant le mariage, IT, 65. 
KOLBE ; ( M,} cité fur une coutume des 

Hott entotss 11,340. 
KORIAQUES; ; qualités qu'ils recherchent 
: pour fe marier, [l, 72, 

… KRORNMANN ; ( Henri) a faitun traité de 
la virginité, NT, 17 » 39 

N iv 
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KRACHENINNINKOW ; (M.) cité fur 
les effets du champignon Rufle, 1,172 &e 
fuivantes, 


$ 


EL AIT ; fon ufage, I, 296. Ce qu'on-or= 
donne pour le faire pafler , idem. Ufage 

qu’en font plufieurs nations, idem. Ce 
qu’en difent Pline, Galien, &e. idem & 
fuivantes. Bons effets du lait de femme, 
297. Obfervations, 298 & 304. 

LAITUE; eft regardée comme capable dé: 


teindre l'amour, Î, 108. Ce qui lui fit 


attribuer cette vertu, idem. Ses effets. 
__ différens fur Îles hommes, 109. 
LAMBERT ; ( M. deSt.) fon poëme des. 
Saifons , cité, 1, 483, Il ,.113. 
LAMOIGNON; (M. DE) fon M 
contre l'ufage infame du congtès , I, 3 34. 
@& fuivantes, 
LANGEY; (4 Marquis ; DE) eft acces 


d'impuiflance, I, 329, Demande le con 


grès, & y fuccombe, 330, 351. Se re-. 


marie & a des enfans ,332, Suite de cette. | 


afaire, 333 à fuivantes.. . 
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LANZONI ; oblervations de ce Médecin 
_ fur les bons effets de l’a@te conjugal, IT, 

| 136. À Fe 

LAURENT ; {DU ) fes queftions ridicules 
fur la partie diftin@ive de l’homme, IT, 
232. Ce quil dit de la mélancolie amous 

_ seufe, 326. Cité fur Fhymen, I, 9» 
10. | 

LEMERY ; (MS Sa chymie citée, T, 146 
: Ce qu'il dit des effets dufcinc-marin, 158; 
de la racine de chervi, 161 ; du fatyrion, 
167, Des bons efKets du chocolat contre 
la ftérilité, 381. | 

LEPRE ; comment on prétend qué cette 
maladie porte à l'amour, 1], 161. 

LÉRIDANT ; ( M.) fon code matrimonial 
cité, EL, 44:13. 

LEUWENHOEK ; fes obfervations fur Les 
animalcules, ÆIT, 58 & fuivantes, Sur 
la multiplication PropIsiene des poillons, 
81. 

LIGAMENS RONDS ; leur ufage , 11, 26$ 
& 266. 

LINDESTOLPHE; ce qu'il prefcrit contre 
les effets funeftes de la cantharide, E, | 
390. | 


N +. 
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LINNÆUS; (M.) fon fentiment fur la déz 


génération de l'efsèce humaine, 1,7;fe 


plaint de ce que fes compatriotes fuivent 
les ufages des François, idem & fuivantes. 
LION ; fa chaireft recommandée pour s’exci- 
ter à l'amour, Î, 192. Erreur ce Venette 
à ce fujet, idem. Elle n’eft pas un poifon!, 
193. Vertus qu'on fui attribue, idem. 
LIQUEUR SEMINALE; de quelle impor- 
. tance elle eft pour la fanté, I, 152; 1l 
_ ne faut pas croire qu’elle puiffe être pro- 
digieufement augmentée par les aphrodi- 
fiaques ,153 ; fa furabondänce peut nuire, 
Il, 134 Obfervations de Galien, em; 
de Zacutus, 135; de M, Tiflot, 136; 
de Lanzoni, idem ; de Riolan ; de le Duc, 
idem , & 137. Son importance pour lafanté, 
140, 141. Suites funeftes de la trop gran 
de diflipation de cette liqueur , 142. Ob- 
fervation tirée d'Hippocrate, 143, 144. 
Defcription que fait Arretée des maux qui 
fuivent l'épuifement , idem ; celle que don= 
ne Lommius, 145. Filtration de cette Lis 
queur, Il, 220. Préparations qu'elle doit 
fubir, idem & fuivantes. Par quel mécha+ 
nifme elle s'échappe, 225 & fuvantes, 
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_ Pourquoi peu abondante dans lajeuneñe , 
292 ; chez les hommes fort gras, idem 
Accidens auxquels s'expofent les jeunes 
gens qui abufent de leurs forces , 11, 317 : 
& fuivantes, Idées qu'avoient les anciens 
de la liqueur féminale , IL, 47. Idées des 
modernes, 48. Ce qu'en a dit Hyppo= 
crate, so. Sentiment de Galien ; d’Arif= 
tote ; de Pythagore , de Platon; d'Epicure ; 
d'Alcmæon; de M. le Camus, St, 52 
_ Difin@ion que l’on doit faire de cette 
liqueur, 53. Examen qu’en firent Hart- 
4 focker, “73 Leuwenhoek, 58 ; Hoffman, 
59. Obfervations du prétendu Dalem-< 
_ pazius , idem & fuivantes, Auteurs qui ont 
été dupes de ces obfervations, 60. Senti- 
ment de Valifnieri ; d'Heifter ; d'Hoffinan ; 
_ de Bono; de Verrheven, 63 & fuivantes, 
Ce qu'on peut oppofer contre les vers 
fpermatiques , 66, Calculs de Leuvenhoek 
für la liqueur féminale des Poiflons, 81, 
Idée de la liqueur féminale en admettant 
la difiéauration, 8s. Ce qu'eft cette lis 
queur felon M. de Buffon, 88 & fu- 
vantes. Ses effets fenfibles, 95 ; fon énér= 
gie chez des hommesavancés en âge, 974 
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Obfervations relatives, idem & fuivantess 
Comment elle agit dans la pe ate | 
209 &t fuivantess 

_ LITTRE; (M.) cité, IT, 269. Son obfer- 
vation fur un embryon trouvé dans la 
trompe, IIl, 570: | 

LOMMIUS ; ce qu'il dit des fes de la 
débauche, F, 145. 

LORRI; (M.) fes obfervations teries effets 
de l'opium, FE, 206: : Te 

LOUIS ; (M. ) citéfur la ligature du cordon “ 
fpermatique , IT, 333. 

LOUIS XIV ; comment il voulut encoura- 

‘ger les mariages, IT, 24. Récompenfe 
la fécondité, idem & fuivantes. 

LUCIEN ; cité fur l’hifloire de Combabus, 
1, 83 ; fur Ja débauche de Peregrinus, 
264; fur ceHes des Tribades , Il,251. 

LYCURGUE; fait des loix contre le céli= 
bat, IT, 20. ; ’ 


M. 
M ACASSARS; leurs mariages, IT, 77: 


MACQUER ; (M. ) fon Diétionnaire de 
Chymie, cité Î, 410. 
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_ MADAGASCAR ; quelles filles on y.rez- 
; cherche pour le mariage , Îl, 107. 
__ MALADIE EROTIQUE; voyez Eroriquez. 
Celles qui peuvent attaquer les célibatais 
res, E, 74 & fuivantes. Celles qui fui 
vent je excès amoureux, I, 142. Voyez 
Liqueur Séminale, Celles qui attaquent à 
à l'âge de puberté. Voyez Puberié. 
__  MALEFICES, ce qu'il faut croire de ceux. 
que l'on prétend capables de rendre les 
hommes impuiflans 1, 312 &t fuivantes, 
MALLEBRANCHE ; (le P.) a prétendu: 
qu'Eve renfermoit dans fes ovaires toute. 
- Ja race humaine, HI, 72. 


 MANIE; ce que c’eft , & ce qui peut l’occas: 


fioner quelquefois , IL, 320 & fuivantes. 
._MARASME,; définition de cette maladie... 
I, 290. Eft fouvent produite par des 
excès vénétiens , de! 
7 MARIAGE ; dans quels cas confeillé par 
_  Hyppocrate , L ,77. Hérétiques qui vou- 
lurent l’abolir, 86. Le peu d’aflottiment 
des époux peut le rendre flérile, 274 
Ce qu’on doit confidérer en le contrac- 
1 tant, 362. M. Clerc cité fur les rapports 
 phyfiques des époux, 364 Le mariage 


{ 
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trouvé chez tous les peuples , II, 2. Ce 
qu'ont fait les Léciflateurs pour l'encou- . 
rager , [l, 17--29. Il fut quelquefois in- 
terdit par la Cour de Rome, 40. Com- 
ment on le contracte chez les Kamtcha- 
dals, 66; chez les Koriaques, 71; les 
Groenlandois, 73; les Iflandois, 75 ; 
les Buckariens , g6 ; les Macaffars, 77; 
les Kalmoucks, 783; les Guebres, 79; . 
les Sabéens, 80; les Perfans, 82; les 


Siamois, 85; aux tfles Philippines idem. 


chez les Mingreliens, Géorgiens, Cir= 
_cafliens , 86 ; dans les états du roi de 
Maroc, 00; chez les Arabes Bédouins, 
02 ; les Indiens , 93. Le mariage du grand 
ferpent au royaume de Juda, 04; de 


l'idole de Ternate , 95. Cérémonies ufi= 


tées chez les fauvages de l'Amérique , 102; 
à Goa, 106: au royaume d’Arrecan , 
107; à Madagafcar, idem; à Callicut, 
idem ; chez les Hottentots, 108 ; chez les 
Chinois, 110 ; chez les Rufles, 1173 à 
Formofa , 118; à Ceylan, 119;auroyau- 
me de Laffla, 120; à Congo, 121. On 


fe marie à huit ans dans les états du : 


Mogol, 296, dans lladouftan , idem 
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chez les Samojedes, 297. De finfluence 
du mariage fur la fanté, 133 & fuivantes. 
MASLACH ; liqueur dont les Chinois font 
ufage , & dans quelles vues, [, 248. 
MASSIEU ; [ Z Abbé ] fon poëme fur le café, 
[, 337. À quelles perfonnes il en çon- 
| faille l'ufage , 388. 4 
MATRICE ; (a figure, Il, 261 ; fa compo 
lition ,262 ; fes parties , 263 & fuivantes, 
Obfervations fur deux matrices dans un 
même fujet, 269 & fuivantes, Voyez 
. Fæluse 
MATRONES ; le danger qu'il y a d'ajouter 
foi à leurs rapports concernant la virgis 
nité, Il ,35 & fuivantes, 
MATTHIOLE; cité fur l'agnus-caftus, [; 
99. Fables qu'il raconte, 116. Ce quil 
dit du fcinc-marin, 159, Cité fur l'herbe 
de Théophraîfte, 162. - 
MAUPERTUIS; (M. DE) cité, I, re 
259. I, 57. Ce quil dit des animal= 
cules contenus dans Ja femence, 67. Ses 
idées fur la prodgalité des germes, 78 & 
79. Ce qu'on peut y pare » idem s 
_ fuivantes, 


MAURICEAU ; : cités Ï, 39%, 5. fent< 
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ment fur l’exiftence de lhymen, NI, 95 : 

MEAD, ie ) ce quil a oblervé fur l'o= 
pin, L, 235, 

MEAT-URINAIRE : : fadefcription, IT,2523 

MEÆEDECINS ; ce qu'ils difent du célibat, L, 
76 & fuivantes, Ce qu'ils penfent aujour- 
d’hui des anti-aphrodifiaques, L, 143. Du 
mithridate; du diafatyrion ,. 159; du fl 
fédatif de M. Homberg, 170. Confeils 
que leur donne Hyppocrate, 433. se 

MELANCOLIE ; peut caufer l'impuiffance , 
T, 287. Mélancolie amoureufe , fes fuites 
funeftes, Il, 320 & Juivantes. Voyez | 
Érotique. 

MELANCOLIQUE. Voyez T né Era 

MEMOIRE ; l’ufage des narcotiques la ri 
perdre, [, 96. 

MENTEHE ; auteurs qui l’ont cru propré à 
refroidir l'amour, I, 114. Doit fa répu= 
ation aux poëtes Grecs, idem, Auteurs 
qui prétendent qu'elle excite ka concu= 
pifcence , 115 

 MENSTRUES. Voyez Flux menfirue. 

MERCURIAL ; confeils qu'il donne contre 
l'amour, Î, 124, cité fur les Vértns du 

… borag, 317647 
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MESSALINE ; fon impudicité, II, 185. 
METAMORPHOSE de femmes | en homa 

mes. Voyez Gynandres. 

METTRIE;(M. DE LA) obfervation fur 
l'impuiflance donnée par ce médecin, I ;. 
295. Cité fur la caufe du plaifir, If, 276; 
fur la Vénus phyfique, IT, 78. Obfer- 
vation fur le flux périodique, 128. Nie- 
la réalité d’une liqueur féminale dans les 
femmes, 192. 

MINGRELIENS ; leurs mariages , II, 86: 

MOGOL ;.ufage que l’on y fait de l’opium. 
24 

MOINES; on leur a fait mâcher du camphre’ 
pour éteindre leur concupifcence , 1, 110% 
Ce que leur confeille Arnauld de Ville- 
neuve pour lutter contre la chair, 1242. 
Comment on juge de leur fainteté à Go 
meron, Il,193. Dans quels pays ils pra=- 
tiquent linfibulation, 355: 

MONT AIGNE ; (Michel DE ) cité fur lim. 
‘puiflancé. 1,270. 284. Sur l'imagination» : 
303. Hiftoire qu'il rapporte fur les noueurs. 

’éguillette , 318; cité, 425, 429, IE, 

. 160 172 942. 

.  MONT-DE-VENUS; ce que c'eft, Il, 2433. 
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MONTESQUIEU ; [ M. DE ] cité for une 
loi de Juftinien, 1, 336, Ce qu'il dit du 
mariage, Ï1, &. Cité, 27, 

MOSCHION ; fes céatelle contre l'amour; 
T,121. 

MUCHO-MORE; ce qu'en font les Kamt= 
chadals, I, 170, Effets finguliers qu'il pro= 
duit, 171 & fuivantes, Obfervations , idem. 

MUSCLES ; ceux de la verge, T1, 199. Leur 
ufage, 220. Ceux des tefticules, 213. 

MUSIQUE: fes bons effets , 1, 475. 

MUSIT AN ; cité fur la virginité ; III, 41e 

MUTILATION ; obfervation à ce fujet, 
I, 85 & fuivantes, Quels hérétiques fe 
muriloiènt 1 tous eeux qu'ils pouvoient 

attraper, 86. Motifs finguliers de quel- 
ques hommes en fe mutilant , 89. Voyez 
Puberté, 


N. 


NN arcoriours “jets hs 1,96 & 
248. Comment les Grecs nommoient ces 
médicamens & ce qu'ils penfoient de leurs 
propriétés, idem, Comment ils agiffent, 
226, 247. 
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NATURE; onne peut la domter, 1, GR 
70 , 84 ; ne fouffre point de violence, 259, 
260 ; ce qu'elle fait pour le bien être des 
individus , 269 & fuivantes. 
NENUPHAR ; fes efpèces & fes vertus, 1: 
103. Crédulité de Pline, 104. [1 fe trompe, 
idem, À quoi l'on doit réduire les vertus 
de cette plante, idem. Les Turcs en font 
un grand ufage , & conféquence que l'au= 
teur entire, 106. 

NIL; propriété des eaux de ce fleuve, I, 
ps : a | 
NITRE; les anciens ont beaucoup exalté 

fes vertus, I, 125. Auteurs qui en ont 
parlé , idem &c fuivantes. Enthoufiafime des 
Anglois pour ce fel, & ce qui en réfuita, 
126--128. Réflexions de l’auteur , 129. Ce 
que dit M. Tiflot des effets du nitre , 130, 
NOMADES ; ce que dit Hyppocrate de ce 
_ peuple, [, 4sr 
NOUER L'ÉGUILLETTE: c'eft une ime 
pofture, 1, 312, Pourquoi les nouezrs font 
plus communs dans les campagnes qu'ail= 
leurs, 314 
NOUVELLE CYTHÈRE, VoyezTaitk 
NYMPHES ; parties de la femme ; leur dé« 
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finition, II, 246. Obftacles qu’elles peu- . 
vent apporter à la jouiflance , 247. ; 

NYMPHOMANIE. ( de la) ouvrage de M. 
de Bienville. Obfervations qui en font ti- 
rées ,[, 80 & fuivantes. | 

NYMPHOTOMIE ; ce que c’eft , II, 247 ee: 
eft pratiqué communément en Afrique, 
idem & fuivantes ; eft ordonné par la re- 
ligion en Arabie & en Perfe, 248. 


O. 


O CELLUS LUCANUS ; ce qu'il veut 
dans laflortiment des mariages , [, 63. 
ŒUFS ; peuvent exciter certains hommes à 
l'amour , I, 181 , 199. Voyez Génération. 
OISIVETÉ ; maux qu’elle produit, I, 138, 

141. $ he è 
OPIUM; ufage qu'en font les Egyptiens; 
les Turcs; les Chinois, &c. I, 98. Ce 
qu'en dit Wedelius, idem. Ne doit pas 
être employé pour appaifer la paflon 
_ amoureufe, em. Ce qu'en dit Venette, 
202 & fuivantes. Obfervatiens fur les effets 
faneftes de l'opium, 206. Expériences 
faites par M, Lorry, 207 & fuivantes, ER 
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un poifon qui agit felon les circonftances, 
225. Comment il opère, 226. Obferva- 
tions , 230. Devient un befoin chez cers 

 tains peuples, 233. Obfervations, idem 
& fuivantes. Fureur des Siamois pour cette 
fubftance , 240. Effets qu’il produit fureux, 
idem. Doit s’'oppofoit à l'amour , & dans 
quelles circonftances, 247. Idées de l’au- 
.. teur à ce fujet, idem & füivanres. 
OPPIEN ; cité fur les vertus de la ne 
T, 114. à 
ORCHIS; fable débitée fu cote plante , 
I, 117 , 161. Voyez Saryrion. 
ORDINAIRES. Voyez Flux menfiruel, : 
ORDONNANCES; celles de nos Rois pouf 
aflurer la naïflance des enfans, Il, 12 & 
13, Ordonnance fingulière du Roi de Da- 
nemarck ponr peupler l’Iflande, 18 & 19. 
 ORIENTAUX ; ce qui les porte à l'amour , 
TI, 21$, 217. Ne font pas un auffi grand 
ufage de l’opium qu’on le croit vulgaire- 
ment, 219. Emploient l’ambre commu 
nément, 409 
ORIGÈNE ; s’eft mutilé par efprit de reli= 
gion, Î, 86; a mal entendu un précepte 
de lEvansie » IE, 330 
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. OR POTABLE; comment on l'a employé … 
en médecine, [, 254» 2555 mis en crédit 
par des charlatans, idem. A quoi fe rédui- 
fent les vertus de l'or, 255 & fuivantes. 

OTHON BRUNSFELD ; cité fur la fafti= 
gation , I, 265. r- 

OUTACHEPAS; offrent leurs filles aux 
Européens ; Il, ro1. 

OVAIRES; ce qu'on doit entendre! par ce 
mot, Il, 264. Leur compofition , idem. 
Sentiment des anatomiftes fur leur à : 
26. 

OXIMEL : recommandé contre les dt de 

Ja cantharide,[, 191, 


Pi 
Pres. COULEURS : font Cuvent gué- 


tes par le mariage, II, 130. 
PARACELSE ; cité 1, 126. Ses idées ex- 
travagantes fumla nature du flux menftruel, 
IL’, 106, 

PARA-PHYMOSIS ; ce que cel, JL, 205$. 
Survient fouvent à un homme, dans la 
première jouiflance, idem. dub d'y 
remédier, idem & fuivantes. 


PAREÉ,; ( Ambroife } cité fur les 7 des 
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cantharides, I, 185 ; fur le congrès, 328; 


fur une métamorphofe de fille en hom- 


me, Il, 342. Obfervation curieufe de cet | 


auteur , 256. Nie l’exiftence de pi | 


Il, 9 & fuivantes. 


PARLEMENT de Paris ; fa maxime fur Er 


puiflance, Ï,340. 


: PAROLES myftérieufes ; ne peuvent rendre 


impuiflant, L, 313 & Juivantes. 


PARR ; (Thomas) fingularités de fa vie, IL, 
” 97 & fuivantes. 


, = 


PARTIES NATURELLES; Atnanld de 


Villeneuve y recommande Jes ventoufes 
& fcarifications pour domter l'amour, [, 
124. La petiteffe de la partie de l'homme 
n'eft pas un obftacle à la fécondité, I, 401. 
Ce que faioient les femmes Américaines | 
pour augmenter le volume de cette par: 
tie, 401. Divifon des parties naturelles de 


ÈR l'homme, Il, 189. De quelles confi- 


dérations elles jouifloient, 190 & fui- 
pantes. Voyez, Verge, Prépuce, Teflicus 
Les | &tc. Celles de la femme ; honneurs : 
qu’on leur rendoit à Syracufe, Il, 238; à 
Rome, &c. idem. Elles ont été ornées chez 
certains peuples, 239 & /uivantes. Leur 
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divifion, 241, Voyez Pénil, Mont-de-Vés 
nus , Nymphes, Clitoris, Matrice. FI 

PASSIONS, s’accroiffent dans la folitude; 
T , 63. Leur empire fur l'économie anima- 
le, idem, 69, 73, 78 ; doivent être évi- | 
tées par les perfonnes du tempérament 
bilieux, 372; peuvent caufer la mort , 
TL, 151. à 

PEIRESC ; fon fentiment fur la génération | 
des pierres, III, 146. 

PÉNIL; ce que c'eft, IT, 247. 

PENIS DE CERF. Voyez Cerf. 

PERSANS ; ont une efpèce de fatyrion, I, 
164 ;liqueur qu’ils en préparent, 166. Effet 
que produit l’opium fur eux, 243. Leurs 
mariages , II, 82. ; 

PETIT ;(M.) cité fur la génération, IL, 
334- | 

PHASIENS:; ce qu’en dit Hyppocrate, I, 448: 

PHILIPPINES,; (Ifles) un nouveau marié y 
fait déflorer fa femme par un étranger, LI, 
107. 

PHLEGMATIQUE. Voyez Tee os 

PHYMOSIS ; définition de cette maladie, 
I, 398. Moyens d'y remédier, idem 6e 
fuivantes, IE, 206 & fuivantes. 

PHYSIQUE Û 
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PHYSIQUE de l'amour ; foninfluence fur la 
fanté, IT, 133 & fuivantes. Ses bons effets 
 Jorfqu'il eft modéré , 134---140. Ses fuites 
funeftes, 141 & fuivantes. Voyez Liqueur 
feminale ; Puberté. 


PIBRAC ; ( M. } cité fur les influences de 


/ 
La 


l'air, relativement aux maladies, Il, 166. 

PINÆUS ; fon traité de la pudicité, IH, 
20: Ses obfervations fingulières , idem & 
fuivantes, 

PITUITEUX ; voyez Tempéramens, 

PLAISIRS ; ce qu’en dit M. Pannard, I, 13 
St. Auguftin, 75. Quels hommes le con 
noïflent mieux, 139, 140, De quoi font 
capables les hommes pour s’en procurer 
251. Obfervations , idem & fuivantes. Con- 
fidérés au moral & au phyfique , 269 & 
Juivantes, Voyez Phyfique de l'Amour; . 


PLANTADE ; ( M. DE LA) fait un roman 


fur la liqueur féminale , IT, $9. Des hom- 
mes célèbres font dupes de fa plaifanterie, 
tdem & fuivantes. f 

PLATERUS ; cité, IL, 202,250. ! 

PLATON ; ce quil penfoit de la es 
féminale , IH, 51. 

PLICA ; ce qu " cette maladie , IT, 2436 

AL, Partie, (4) 
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Obfervations , idem & fuivantes. 
PLINE ; s’eft trompé fur les vertus du né- 
nuphar , [. 104, Cité furlamenthe, 114; 
fur le nitre, 126 ; la fécondité des femmes 
d'Egypte, 133; le fcinc-marin, 158: le 
borax , 178 ; les vertus fabuleufes du cerf ,! 
194, Cité fur les Romains, 465 ; fur l’ufage 
du lait, 296; fur les fuites funeftes de. 
l'amour, IT, 149. Ce qu'il rapporte des 
Gynandres, 339 & fuivantes. Cité fur la 
génération des pierres, IT, 146. | 

PLOMB ; fon ufage chez les anciens pour. 
domter l'amour, I, 122. Ses préparations, 
144. Elles font dangereufes sidem, Ce que 
dit à ce fujet M.Gardane, 145.M. Baron, 
cité , 146. 

: PLUTARQUE ; ce qu'il a cru de la vertu 
générative du fel, I, 134. Cité fur une 
coutume des Egyptiens,[, 288. Sur Ja 
décence des anciens , 388. Sur la liqueur 
#éminale, IIT, 52. Queftion de phyfiologie ; 
agitée per cet auteur , Î, 497 & fuivantes. 

POILS ;. quelques nations en font privées, 
Il, 242. Induétions que l’on tire de leur 
quantité, 243. Obfervations fingulières ; 
Edem & 244 
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POIS£ONS ; leur fécondité étonnante, Ut; 
81. | 

POLLUTIONS : le nitre peut les tite 

- & dans quelles circonftances, I, 131. Ce . 

qu’en dit Wedelius, 246: 

POLONOIS ; font un ufage confidérable 

_ du fafran, Ï, 200. 

 POPULATION ; encouragée par Louis 
XIV, IH, 24. Défaut de fubfftance , pre 
mier obftacle à la population, 31. Encou= 
ragée à la Chine, 110. 

PORTER; ( M.) cité fur l’ufage que font 

- les Turcs de l’opium& du vin, I, 224 
& fuivantes. 

POTERIE; (M. DE LA) théfe qu'il fou 
tint à Paris en 1764, IT, 135, 

PREPUCE,; dans quel cas s’oppofe à ta 

. génération, Î , 398. Obfervation , 399. Sa 
compofition , II, 19$.Ses maladies, 203 

-  & fuivantes. 

 PRIAPE; culte que lui rendoient les Eaybé 
tiens, Îl, 191. Les Grecs , 192. Les Amé- 
ricains, idem. Les Eee 2er & 
193 

PRIAPISME; ce qu'en dit Thémifon, I; 
479. Le borax ne peut l’exciter , 181, Les 


O ij 


5:56 TABLE ALPHABETIQUE 
cantharides caufent cette maladie, 189. 
Voyez Cantharides. 

PROCULUS ; fa vanité, Il, 177.. 

PROSPER ALPIN; cité fur l’opium, I, 
243. | 

PROSTATES ; leur defcription, II, 218. 
L'humeur qu’elles contiennent, III, 53. 
Quel effet fon épanchement peut produire 
chez les femmes, idem & fuivantes. Chez 
les enfans , les eunuques & les vieillards, 
idem. | 

PUBERTÉ ; ce que c’eft, II, 278. Signes 
qui l’annoncent, idem & fuivantes. Sont 
équivoques chez les Américains , 281, 
Diftinétion que l’auteur fait de la puberté , 

28. Ce qui conflitue cet état felon la. 
Nature , 285. Les femmes plutôt pubères 
que les hommes & pourquoi , 2g1. Son 

: Époque varie felon les mœurs & leclimat, 
296. De la puberté des Samojèdes, 3004 
Des Rules , idem. Phénomènes dans notre 
climat , 302 & /uivantes. Obfervations de 
MM. de Buffon, 316 ; Tiflot, 318. Ma+ 
ladies & égaremens qui accompagnent la 
puberté, 320--336. Conduite qu'il faut 
gsnir aux approches de la puberté, 337: 


= di 


# 
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Cérémonies en ufages chez quelques na= 
tions, Voyez Circoncifion ; Excifion ; Mu= 
tilation ; Infibulation ; Gynandres. 

. PUCELAGE,; voyez Virginité. 
PYTHAGORE ; fon feniiment fur la liqueur 
féminale, IT, 51. 


Q. 


Q UESN AY; (M.) ce qu'il dit des caufes des 
‘différenstempéramens, [, 24 & fuivantes. 

QUINQUINA ; excellent pour fortifier, L, 
290. Ses bons effets, 293 & fuivantes. 


Race: comment on peut dire que cette 
maladie affreufe excite à l'amour , , IL, 160 
Obfervations, 164. - 

RAMAZINI ; ce quil ordonne contre les 

- cantharides ,[, 190. 

RAPPORTS ; ceux qui concernent «l'intégrité 
des filles font remplis d’abfurdités, III, 
35 & fuivantes. 

RAULIN ; ( M.) fes ouvrages cités, II, 324 

 REAUMUR (M. DE} ce qu'il a ebfervé 

fur _ animalcules, HE, or. 


O 


\ 
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REFRIGERANS ; voyez Antiaphrodifia- 


CETTE 


. REGLES; leur éruption n’annonce pas tou- 


jours la puberté , II, 305. Obfervations, 
idem & fuivantes, Voyez Flux menfiruel, 

REINE ; privilége fingulier de celle de 
_ Congo, IT, 121. 

REPUBLIQUE ; celle de Verife confulte les 
plus célèbres médecins de l'Europe fur 
limpuiffance d’un noble FRE à 202 
& fuivantes, 

RHUBARBE ; confeillée pour faire “paller 
Je lait, 1,295. 

RIOLAN ; Le Anthopographiæ citée, I; 
192. Son fentiment far l'exiftence del dre 
men , III, 7. 

ROBERT ; ( M.) cité fur le flux menftruel, 
IT, 115. 


. RODRIGUEZ-A CASTRO : cité DE Pufa- 


ge du borax, I, 176. 
RŒSLER ; ( M.) cité fur la fécondité d’une 
femme nonréglée, III, 127. 
ROMAINS ; leur recette contre la triftefle, 
I, 287. Ce que l’ufage des bains froids 
produifit en eux, 291. Ce qu'ils dûrent 
à l'exercice , 465. Leur attention pour fe 
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procurer un air & des eaux falubres , 468 ; 
monumens qui exiftent encore à ce fujet , 
idem & fuivantes. Quel ufage ils faifoient 

_de l'infibulation, 11, 357. Leurs épreuves 
de la virginité, III, $, 40. Trois divini- 
tés préfidoient chez eux à la perte du pu: 
celage, 45 & fuivantes. : 

ROMANS; mauvais effets qu'ils peuvent 
produire, [[, 54. Leur influence fur la 
population, 58. 

ROUX ; obfervation fur les ones de 
_cette couleur, 1, 455 & fuivantes. d 

… RUISCH ; cité fur l'hymen, IT, 7. 

_ RUSSEL ; ( M.) ce qu'il dit de l’ufage de 

l’opium parmiles Turcs, I, 220. 

- RUSSES; eur tempérament, I, 93. Font 

uüfage d'un champignon vénimeux, 170. 

Obfervations, 171. Sont fufligés dans 

leurs bains, 266. Détails fur ces bains , 
d'après MM. Clerc, l'abbé Chappe , & 
Algarotti , 420 & fuivantes. Leurs marias 

“ges, Îl, 117 & Juivantes, 


S, 


S ABÉENS ; cérémonies de leurs mariages 3 


1F, 60. 
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SACRIFICE ; celui que les Gaulois faifoient 
à l'amour, II ,07. Celui des Giagues ,98. 
Des Si- fans , 99. Sacrifice barbare chez les 
habitans de Goa, 106. Ceux beaucoup 
plus doux chez les Taitiens; voyez Taiti, ” 
SAFRAN ; à quoi l’employoient les anciens , 
I , 209. Peuples qui s'en fervent encore , 
idem & fuivantes. Auteurs qui ont exagéré 
. fes vertus , idem, Ses bonnes qualités felon 
Baccon, Scaliger, Boerhaave, 209 | 2io. 
Obfervations qui conftatent fa vertu péné- 
trante, 212. Obfervations qui prouvent 
que l’ufage n’en eft pas fans danger , 213. 
SAIGNÉES ; recommandées des anciens pouf 
combattre l'amour, 1,122. Convient dans 
une forte d'impuiffance, 285. Doit être 
ménagée chez les perfonnes ftériles par 
trop d'embonpoint, 406. Suites qu’eut une 
faignée dans un homme qui, immédiate 
ment après, voulut CR fa ee 
I1,153.: 
SAISONS; ce qu'il y a à chfétver relatives 
ment à l'amour , [ ,482 & juivantes. 
SAINTE-FOY; (M. DE) fes effais fur 
“Paris, cités, L, 479, 503; IL, 20,24, 
34: 63 100, 1933 2414 
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SALEP ; voyez Satyrion. 
SALOMON ; cité fur la virginité, Hi, € 
SANCTORIUS; cité fur l'ufage du café, I, 
232; fur la tranfpiration, 300. Croit les 
hommes fujet à des évacuations périodi= 
ques , III, 131. 
SANGUIN ; voyez Tempérament. | 
SATURNE,; voyez Plomb. 
SATYRIASIS; ce que dit Thémifon de 
celui qui attaqua les habitans de l’Ifle de 
Crète, [, 169 
SATYRION ; ce qu'en dit Mathiole, I, 
162-163. Quelles efpèces les Botaniftes 
recommandent pour s’exciter à l'amour, 
idem. Les Turcs ont aufli leur fatyrion, 
164. Il eft connu fous le nom de falep, 
‘&c. idem & fuivantes. Dans quelles cir= 
conftances on l’emploie, 166. Origine du 
préjugé que l’on a fur le fatyrion, 167. 
_Contradi@ions des auteurs , idem. Senti= 
ment de M. Chomel , 168. I] ne faut avoit 
aucune confiance en cette plante, pour 
exciter à l'afe vénérien, idem. 
SAUROMATES ; ce qu’en dit Hyppocrate; 
I, 449. 
SAUVAGES ; ( M. DE) eité fur les effes 
Ov 
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de l'air, I, 48. Sur la privation des plat- : 
firs de l'amour , I , 79. Obfervations, idem 
& fuivantes. Sur l'effet des cantharides, 
2188--191. Sur l’aétion des médicamens, 
291. CRé, TES 182; TÔT, 104 

SAUVAGES ; politeffe que quelques-uns font 

| aux étrangers, II, ro1. Comment ils dé- 
cident de Ja folie d’un homme, IT, 105. 

SAVARY ; (M.) cité fur un fait répandu 
dans le public & qui fe trouve faux dans 
toutes ces circonftances, IT, 304. 

SCALIGER ; cité fur le camphre, F, 110. 
Ce qu'il dit de l’ufage du fafran , 210. 

SCHEUCEHZER ; cité fur les fyftêmes , II, 
153. ‘ | 

SCHULZIUS ; ce qu'il dit des vertus du 
fafrans Es 2 1r. 

SCINC-MARIN ; dons prets comme 
un aphrodifiaque, I, 156. Les Arabes s’en 4 
fervent, 157. Les Européens n’en font 
aucun ufage & pourquoi, idem. Contra- 
dittions des auteurs, 158. 

SCROTUM ; ce quec'eft, IT, 211--213, 

SCYTHICA ; plante fabuleufe auquel Ma- 
thiole attribue des propriètés Enptittes 


EL, 117 
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SEBA ; (Albert) ce qu'il dit du fatyrion des 
Fures, L 165. 

SECRETIONS : ; elles font diminuées D 
l'ufage des narcotiques , I, 96. 

SEL ; on lui a attribué la fécondité des fem- 
_mes de l'Egypte, [, 133. Idée d’Ariftote 
fur fa vertu générative, idem. Plutarque 

cité fur le même fujet, 134. Voyez Nitre. 
—. Sédatif de M. Homberg ; ce que per- 
fent les médecins de fes vertus, 178 & 
: -Jaiventesire 

SEMENCE; voyez Liqueur féminale. 

SENEGAL ; coutume qui y eft en ufage 
relativement à la propagation de Haies 
humaine, Il, 18. 

SENEQUE ; attribue la fécondité des fem 
mes en Egypte aux eaux du Nil,1, 133< 
Ce qu'il dit de la fuftigation relativement 
à l'amour, 265. 

SERPENT ; on marie des filles ä un ferpent 
au royaume de Juda, Il, 94. Réfle- 
_xion de M. de Sainte-Foix, fur ces ma. 
riages , 95. [is violent les filles au Para: 
guai , 66. Zèle des Jéfuites pour s’y oppoœ 
fer , idem, 


SIAMODS ; leur fureur pour l'opium, 1, 239; 
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Es s’en fervent pour fe procurer des fon: 

. ges, idem & fuivantes. Comment ils pré- 
tendent fe conferver la bouche, 245: 
Leurs mariages, Il, 85. 

SOLDAT ; on en pendit un qui n'avoit pu 
rélifler à un accès de fureur érotique, I ; 
73. Ce qui arriva à un autre après avoir 
fait ufage du mucho-more, 173. 

SOMNIFÈRES ; voyez Narcotiques. 

SONGES; les narcotiques en procurent 
_ d'effrayans, I, 97. Varient felon le tem- 
pérament , 241, 

SOLON ; il a prefcrit des règles pour le 
devoir du mari envers fä femme , Il, 180: 

SPARTIATES ; comment ils nn les 
célibataires, Il, 19. 

SPERMATOSE; ce Tete ce : mot, li, 
1233 

SPIGELIUS, cité fur l’hymen, IT, 7. 

STENON ; prétend avoir le premier décou= 
vert des œufs dans la femme, II, 163. 

‘STENZELIUS ; ce qu'il dit des effets du 
_camphre , f, 112, Cité fur le-café, 385. 

STÉRILITÉ ; l'exercice peut la faire ceffer >: 
I , 141. Ce qu'il faut entendre par cet état 
proprement dit, 3534 Stérilité du mariage 
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de Henti IL, guérie par Fernel, 356. Con- 
feils aux époux dont lés unions font infruc= 
tueufes , 357 & /uivantes. Doivent répèter 
moins fréquemment late conjugal , idente 
Obfervation ,358. Stérilité caufée par trop 
d’ardeur, 360.Obfervation , idem, Apolo= 
_ gue, 364. Cenfeils aux perfonnes des diffé: 
__ rens tempéramens, 368 & fuivantes. Dans 
quelles circonftances on récommande l’u- 
fage du éafé & du chocolat, 380. Obfer- 
Vation, 381 & fuivantes, Confeils dans 
. plufieurs cas particuliers de flérilité, 390 
& fuivantes. Ufage des bains recomman= 
dé, 412 & Juivantes. Caufes de ftérilité 
dépendantes de l'air & des eaux , 452 & 
Juivantes. Quelquefois guérie par les voya= 
ges, 475. Obfervation , idem & fuivantess 
Bons effets de l'éledricité , 478. | 
STUPIDITÉ ; peut être caufée par les fubf= 
tances employées pour domter l'amour ÿ 
EF: 00: < 
SUEDOIS ; quel eft leur tempérament , 1; 


SP ÂMMERDAM ; difpute à Stenon la 


découverte des œufs, LIFE, 163. Son fen> 
_ timent fur la génération, 198. 
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T.. 


LE ABOUROT ; les un de cet au= 
teur citées, IT , 150. 

: TACHARD ; (le P.) cité, IL, rar. 

TAITI ; ce que dit M. de Bougainville des 
habitans de cette ifle, II, 126. Portrait 

des Taitiennes , idem. Politefle des hom- 
mes envers les Européens, 127 & fui- 
vantes, Comment & avec quelle publicité 
on y facrifie à l'amour, 124---130. 

TAMERLAN ; fe faifoit fuftiger par débau- 
che, [, 264. 

TALAPOUKES ; offrent leurs filles aux 
étrangers, Il, 1o1. 

TAVERNIER ; cité fur la débauche de 
Cha-Gehan, I, 150. Raconte qu'un Ar- 
ménien n’avoit jamais vu fa femme, 491. 

TCHOUKT HI ; leur attention pour procu- 
rer du plaifir à ceux 6 vont chez eux, 
L:973 | 

TEMPÉRAMENT ; ce quile due, É: 
22. Précautions à prendre dans les ma- 
riages relativement au tempérament, 27 


& fuivantes, I en eft d'indomtables, 734 
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Ce qui peut y apporter quelque modéra= . 
tion , 93. Ce qui peut lémouvoir, 138 
& fuivantes. Leur différence fait varier les 
fonges dans chaque individu , 241. 

—— BILIEUX ; fes fignes, 1, 38. Ses bon- 
nes qualités & fes défauts, idem & 39. 
Ce qu’eft l’homme de ce tempérament en 
amour , 40. Confeils & régime qui lui 
conviennent , 372. Le célibat lui eft con- 
traire ,[,63.Ce qu’en dit Venette, idem. 7 

—— MÉLANCOLIQUE; il n'eft point 
dans la Nature, [, 47. Ses fignes, idem 
48 & fuivantes. En quoi les femmes de 
cette conftitution diffèrent des hommes, 
49. Talens des mélancoliques en amour, 
so. Leurs défauts, 51 & fuivanies. Doi- 
vent-ils refter célibataires ? 54. Obferva- 
tions , 29. Confeils & régime, 373. 

—— PHLEGMATIQUE; ce qu'il faut 

_ entendre par là, 1, 56. Il annonce la Na- 

ture défaillante, idem & füuivantes. Ses 

effets au moral & au phyfique, idem; 

Ce que dit M. Clerc de leur peu d’apti- 

tude au plaifir, 60. Ce que l’on a obfervé 

à ce fujet , 61. Sentiment de M, Petit fur 

le tempérament phlegmatique, 378, Con 

feils & régime, 288, 375: à 
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»..SANGUIN; fes fignes, I, 31 ; fesbon- 
nes qualités & fes défauts, idem & fuivan- 
tes. Talens de l’homme fanguin en amour, 
36, & 362. Confeils & régime , 370. Le 
célibat lui eft contraire ; 63. 

TERNATE ; les Prêtres y cherchent des 
filles pour leur Dieu, IT, 95. 

TESTICULES ; leur defcription, II, 210 
& Juivantes. Leur état fait juger la force 
plus ou moins confidérable de chaque i in= 

_ dividu, 214. 

>. DE LA FEMME ; voyez Ovaires. 

ion ne DE CHIEN ; voyez Satyrion. 

THEMISON ; cité fur nes du fatyrion ; 
L. 160 

THEODORIC ; fon impuiflance, 1, 279. 

THEOPHRASTE ; fon opinion fur la fécon- 
dité des femmes en Egypte, 1,133. Ver- 
tus miraculeufes qu'il attribue à une et- 
pèce d’orchis, 162. 

THIBET ; on y prie les étrangers de dé 
florer les filles, Il, 107. 

THOMAS ;( M.) Portrait qu'il fait de St, 
Jérôme, 1, vo, Cité, 62, 2071, 3955 I 
z16, 
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 TIBERE; (l'Empereur) employoit le chervi 

… pour s’exciter à l'amour , 1, 159. 
TIRESIAS ; a été homme & femme felon 
la fable, IT, 182. Décida que la femme 
avoit plus d'avantages que l’homme dans 
la copulation, idem & fuivantes. 

TISSOT ; [ M. |révolution que produifit fon 
traité de l'Onanifme, I, 14 & fuivantes, 
Ce qu'il obferve fur l’ufage du nitre , 130. 
Cité, 135 ; fur lopium, 250. Comment 

il rétablit les forces épuifées par la débau- 

: che, 290; obfervations, 294, 306, 392; 

. 418. Ce qu'il confeille aux Gens de Let- 
tres, II, 513 aux femmes, 54. Cité, 

- 246; II, 135, 169,250, 525 s FIL, 1177 
& fuivantés. 

_ TORTUE ; eft regardée mal à propos come 
me aphrodifiaque, [,200. M. de bite 
cité à ce fujet, Fdem. 

TOURNEFORT ; (M. DE) cité, :. 164 ; ; 
fur l’'opium, 243 ; fur la génération des 
pierres, III, 146, 

TRISTESSE ; elle influe fur la population ; 
1, 287 ; ce que faifoient les anciens pour 
l'écarter, idem. 
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TULLY ; (M. DE) fon traité des maladies 
de Dunkerque, cité, 1, 470. 

TURCS ; dans quelles vues ils font ufage de 
l'opium, I, 98. Ils ont un fatyrion, 
‘164, 242. Détails fur l’ufage de l’opium 
chez eux ,-204 & fuivantes. Ce qui les 
porte à l’amour, 217. Leurs préjugés fur 
la danfe & la mufique , 218 ; leur paflion 
pour le vin, 221 & fuivantes. Comment 
ils s’habituent aux narcotiques , 228. S’obli- 
gent par contrat de fournir du café aux 
femmes , 387. Ufage des bains, 412 ; font 
un devoir prefcrit par la Religion, :dem À 
pete LD Die 


U. 


Uiroa: cité fur la lubricité des lépreux; 
H, to 
URÈTRE ; fa defcription , 11, ; 199 Se 


yantes, 


v. 


Vacn, ce qu'on nomme ainf, Il, 2545 
Obfervation de M. Littre , 269, 
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VAISSEAUX SPERMATIQUES ; leur 
defcription ve 215 & fuivantes. Ce 
qu'on nomme ainfi dans les femmes, 267; 
les Anatomiftes font partagés à ce des ; 
dem, 

VALLEMONT ; ( l'Abbé) cité ds les vertus 
du nitre, I, 126. 

VALLESIENS , { heretiques) ïls chätroient 
ies hommes qu'ils pouvoient attraper, E 
86, 87. 

V ALLESIUS ; fes PEUT 86. 

(VALLISNIERTI; regarde les grenouilles 
comme aphrodifiaques , 1, 200. Son fen- 
timent fur la liqueur féminale , IL, 63. 

. Effaie de renverfer le fyflême de la gé- 
nération par les œufs, & finit par ne plus 
s'entendre , 164, 16%: | 

VAN-SWIETEN ; (M.) cité, Dia IE, 
1465 1514 | 

VAYER ; (LA MOTHE LE }cité, 3 2543 
JE 197. 

VÉNÉRIENNES ; [ maladies] répandent la 
ftérilité fur les mariages , L, 404. 

VENETTE ; (Micolas) ceux à qui. il pré- 
tend que fon Tableau de l'amour conjugal 
convient, 1, 19. Portrait qu'il fait de 


= 
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l’homme bilieux, 643 de l’homme lafcif, 
91. Ce qu'il dit du camphre, 112; des 
aphrodifiaques, 155 ; du fcinc-marin, 156; 
cu fatyrion, 167 ; duborax, 174; des can- 
tharides, 185; de l'opium, 202 & fuivantes, 
Cité fur les noueurs d’éguillette , 317 ; fur 
le congrès, 328, 335. Ce qu'il dit des 
puuteux , If, 157,158 ; duclitoris, 252. 

VERGE ; fa defcription , II, 195; fes muf- 
cles, 199; fes défauts, 201 & fuivantes. È 
Ses variétés ,207. 

VERS SPERMATIQUES ; vor Liqueuf 
Jéminale. 

VESALE ; cité, Il, 107, 108 ; III, 7. 

.VESICULES-SEMINALES ; leur defcrip= 
ton, Îl,217,: 

VEUVES ; leurs maaatess 1 , 75 & Jui- 
vantes, 

VIEILLARDS ; comment ils reprennent 
quelquefois des forces en couchant avec 
de jeunes perfonnes, [, 195 & fuivantes. 
_ Quelques- uns tourmentés par lamour : 
IE, 06 & juivantes. 


VIERGES ; leurs maladies , 1,75 & faivan- 


tes. Voyez Femmes ; Virginité. 


DES MATIERES, sn 
VINAIGRE blanc ; recommandé contre 
l'effet des cantharides ,1, 191, 
VIRGINITÉ ; droit de quelques Seigneurs 
fur la virginité, IT , 36, 37. Comment on 
la confidère chez les Sabéens, 81 ; chez 
les Arabes, 92 ; eft un obftacle au mariage 
chez plufieurs nations, 106-----108. Ce 
qu'en difent Salomon & M. de Buffon, 
IT, 1 & fuivantes. Précautions que pren- 
nent certains peuples pour aflurer la vir- 
ginité des filles, 3. Comment confi- 
dérée par les Théologiens & les Mé- 
decins, 6 & 7. Contradiétions des Ana- 
tomiftes fur les marques de la virginité, 
7 & fuivantes. Ce qui s'obferve en 
Rufñie pour conftater cet état, 23---26. 
D'où vient le fang que les femmes répan- 
dent dans les premières :pproches , 26. 
Circonftances qui rendent cette effufion 
indifférente , idem & fuivantes. On ne doit 
avoir aucune confiance aux prétendus fi- 
gnes qui conftatent la virginité matérielle, 
35 & fuivantes. Connoïffances qu'on at 
tribue à Démocrite & à un Religieux fur 
la virginité, 43. 
VITEX ; voyez Agnus-Cafluss 
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__ VOLTAIRE; (M. DE) cité, 1, 42, 73; 


323 5IE, 62, 661,133 ; Il, "205: 
7: 


+ 

NT aNDERMONDE : ( M.) fon eflai 
fur la manière de perfeétionner l’efpèce 
humaine, cité I, 425. Son fentiment fur 
les conjonctions durant l'été, 482, 483 
Cité 492. 

WANDERWIEL ; cité fur la PubeEtÉS IT, 
306. 

WARGENTIN ; (M.) extrait de fon Mé- 
moire fur Ja population, [,480. 

WEDELIUS; cité fur l’opium, 1,98, 246; 
fur le camphre, 112 ; {ur les cantharides, 
186; ce qu'il prefcrit contre leur effet, 191. 

WILLIS ; cité fur l’opium, I, 232; fur le 
café, 386. 

WINSLOW ; (M. ) fon Rpaiens fur l'hy- 
mens, 1H 8, 14 


X. 


X ENOPHON ; ce qu'il dit des vertus 
de la queue du cerf, 1, 196, 


/ 


DES MATIERES, 335 
7 > 


Z ACUTUS'; obfervations de ce médecin 
fur les dangers du célibat, [, 75. Obfer- 
vations fur le même fujet , IT, 155,136 

ZINDEL , (M.) atraité des maladies occa= 

__ fionées par la continence, I, 78. 

ZUINGERUS; cité fur les effets de l’opium; 

1,232; furles mutilations, II, 329. 


Fin de la Table des Marièress 
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PRIVILÈGE DU ROI 
Lov IS, PAR LA GRACE DE Dieu, Rot pe France 
ET DE Navarre: à nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
œuêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Pré 
vôt de Paris à Bailliés, Sénéchaux, leurs Lieutenants 
Civils, & autres nos TJufticiers qu'il appartiendras 
Sazur ; Notre amé le Sr, J.B. Henrr 5 Zmprimeur« 


Libraire à Lille, Nous a fait expofer qu’il défire 
xroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 


intitulé : : de l'Homme & de la Femme, ‘confidérés phyf= 


guement dans létat du mariage s *ilNous plaifoit luiraccor« 


der nos Lettres de Privilége pour çe néceffaires: À ces 
Causes, voulant favorablement traiter VExpofant, Nous 


lui avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire 


imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fers 


blera , & de le vendre , faire vendre & débirer par-tout 


notre Royaume, pendant le temps de fix années confés 
œutives, à compter du jour de la date des Préfentes, 


Faïfons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu’elles foients, 
d'en introduire d’impreiion éthngere dans aucun lieu de 
notre obéiflance ; comme aufli d'imprimer , ou faire ime 


primer, venüre , faire vendre, débiter ni contrefaire 


ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun Extrait, fous quels 
que prétexte ue ce puifle être > fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui 
auront droit de lui ,à peine de confifcation des exeme 
plaires contrefaîts, de trois mille livres d’antende contre 
Chacun des contrevehants, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expo= 
Æant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dé= 


JU, Partie, Ni a 


n 7 


2 


+ 


* 


pens,s dofiMages & intérêts ; à fa charge que ces Pie. 
fentes feront enrégiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris , dans trois mois de la date d’icelles; que l’impref- 
fion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caraéres, 


 Æonformément aux Réglements de la Librairie ; & 


motamment à celui du 10 Avril 172$ , à peine de dé- 
chéance du préfent Privilége ; qu'avant de lexpofer en 
vente , Île Manuferit qui aura fervi de copie à Pimpref- 
fon dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où 
PApprobation y aura été donnée, ès mains de notre très= 
cher & féal Chevalier , Chancelier Garde des Sceaux dé 
France, le Sieur pe Maureou: qu’il en fera enfuite re= 
#nis deux exemplaires dans notre Bibliothéque publique À 
wn dans celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle dudit Sieur ne MaurEov , le tout à peine de nul- 
dité des Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufe, pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empéchemente 
Voulons que Ia copie des Préfentes, qui fera 


imprimée tout au long, au commencement ou à is 


fin dudit Ouvrage, foit tende pour duement fignifée , 
& qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l’Original. Commandons au premier notre Huifier 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
d'icelles ; tous Aîtes requis & néceflaires, fans demander 
autre permiffion , & nonobftant clameur de Haro, Chartre 
Normande » & Lettres à ce contraires: Car tel eft no= 
ére plaifir, Donné à Paris, le premier jour du mois 
de Mai , l’an de grace mil fept cent foixante & 
Onze ,; & de notre règne le cinquante-fixième Par 


_ Le Roi en fon Confeil, LE PEGUE, 


1 


# 


Regifiré ur le Repifère XVII, de La Chambre 
Royale € Syndieale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
Numéro 1576 , fol, 475$ conformément au Réglement 
de 1923, À Paris , 6e 4 Mai 1771, J. Hernissant, 
Syndié, : 

CFE R SPP PSE nr en STE DEN ES EE TPM LEP RE ES 

APPROBATION. 
Fe lu par ordre de Monfeigneur ie Chanceller , un 

Ouvrage manuferit, ayant pourtitre de l'Homme & 
de la Femme, 6e, & j'en crois l’impreffion très-utiles 
À Parisee24 Mars 17714 
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